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DU GRAND MOGOL . Liv . XII . Chap . III.

CHAPITRE III.
Habit ans de /’H indûstan.

43S

T ’II 1n d Cis t an est habité par différens Peuples ; tels font les Indiens, les Habitant
^ Patans ouJfghans, \es Baluvhis,  les Parfis & les Mongols  ou Tari ares,  fans comp- de/Mu¬
ter un grand nombre d’étrangers , entre autres de Juifs & de Chrétiens  de
diverses Sectes ; si l'on en excepte les Indiens , qui font les anciens habitans , fiariét̂ ds
tous les autres s’y font établis ou par conquête ou par accident , ayant été Hâtions.
engagés à quitter leur Patrie pour étendre leur Commerce , ou contraints par
la persécution ou par la guerre de l’abandonner . .

Les Indiens  font les naturels du Pays , & quoiqu’assujettis aux Mogols ils Lesta-
conservent encore la supériorité du nombre , étant au moins cent , quelques- àns.
uns disent plusieurs centaines contre un , en comparaison de tous les autres.

Les Parfis font des descendans des anciens Persans adorateurs du Feu , com - z,« Parfis,
me leur nom l’indique . Ceux -ci fe sauvèrent en foule aux Indes , pour fe
dérober aux persécutions & aux vexations des Mahométans , quand ils con¬
quirent la Perse . Ils Rétablirent dans la Presqu ’iíle Occidentale de l'índe,
sur -tout aux environs de Surate , où leur postérité subsiste encore.

Les Patans  font ceux fur lesquels les Mogols ont fait la conquête de l’Hin - Les  Pa-
dûstan (*). Les Auteurs font partagés fur leur origine ; quelques-uns pré- tînï*
tendent qu’ils viennent de Patna  ou Patana,  Province du Bengale au-delà
du Gange (a) . Mais il y a plus d’apparence que ce font les deícendans des
Mahométans Turcs , Persans & Arabes , qui vers fan 1000 fe rendirent
maîtres de Dehli & de Multan , fous la conduite de Sultan Mahmûd  le Gaz-
nevide . Ces Patans  font encore en grand nombre dans toute l’étendue de
l’Hindûstan , sur-tout dans les parties septentrionales à f Ouest , du côté de
Kabûl , de Gazna & de Kandahar , d’où il est fort vraisemblable qu’ils font
originairement venus . Ils habitent encore les mêmes Provinces de l’Empire de
Perse , où ils font connus principalement fous le nom ds Afghans (f ) . Ils
haïssent mortellement les Mogols , comme les Usurpateurs des Pays qui leur
appartenoient ; & comme ils ont le cœur haut,  ils fe Battent toujours de l’ef-
pérance de s’en remettre un jour en posseíïìon; le moindre d’entre eux dira
souvent comme par jurement : Oue je ne puisse jamais être Roi de Dehli , fi
cela nefi ainsi.  Ils sont fiers & guerriers , & íònt habitués la plupart dans les
montagnes , & quelques-uns y ont érigé de petites Souverainetés , comme Ra¬
jas (/;) . Ils ont donné de tems en tems bien de l'embarras aux Mogols , & ils ont
eu beaucoup de part à la grande révolution qu’il y a eue dans cet Empire par
le moyen de Nadir Shah.

Les
(«) Terry, Voy. E. Ind. Sect.VII. Bernier,  T.I.p. 278. (b) Bertiler, 1. c.p.279.

(*) Tbevenot  suppose que les Rois Patans ont régné dans l’Hlndûstan, avant que les Ma¬
hométans& les Mogols en fissent la conquête. T. V. L. 1. C. 40. Fraser  dit que les Patans
k les /Afghans font un même peuple. Hifi. of  Nadir Shah. p. 7.

(t ) D’autres prononcent Agcsans  ou Auguans. Fraser , ubi sup. allure que les Patans &
les Afghans font les mêmes; c’est ce que disent aussi quelques anciens Voyageurs Anglois,
tels que Steel& Crevuber dans Perchas,  Pilgrin . Vol. I, p. 521.
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440 H I N D U S T A N OU EMPIRE
fHabîtam  Les Baluchis poíTedent aussi plusieurs cantons des Indes , à l’Occident du Sìnd
de  rtïin - ou de l’Indus , & entre autres la Province de Hajakshan («). Mais en Perse,
dùftan~ d ’oùilsparoiíTentauíTi tirer leur origine , leur domaine eit bien plus étendu , car

Les Bì.  ils font répandus dans toute la grande Province de Makran , & dans les Pays
luchis. voisins.' - Ce font des Barbares , adonnés au pillage , qui n’obéissent gueres

qu’autant qu'ils veulent à celui des deux - Monarqucs dont ils font sujets.
Les  Mo- Les Mogols  ou Jagatays  font à présent les maîtres de ì'tìindû/lan , où ils

gols. commandent à tous les autres habitans à peu près defpotiquement . Aux
cinq Nations dont on vient de parler , on peut ajouter les Européens établis
dans le Pays ; Portugais , Espagnols, Anglais, Hollandols, François& Danois.
Les premiers s’étoient établis , principalement par la force , le long des côtes

' des deux Prefqu’isles, & dans les Isles , mais les Hollandois les ont chastes
presque de tous leurs établissemens. Les Espagnols ont austi fait quelques
conquêtes , comme celle des Isles Philippines ; mais les trois autres Nations
se sont établies aux Indes par des Traités avec les Habitans , ou par la
permission des Rois.

Diversité  Les Indiens & les Parfis font Gentils , mais l’emportent fur tous les autres
éeReli-  en modestie Lr en vertu . Les Patans , les Baluchis & les Mogols font Ma-
gions.  hométans . Les deux premiers de ces trois peuples font guerriers , inquiets,-

sujets à fe révolter à la plus légere occasion , & ils pillent leurs voisins fans
distinction . Toutefois les Patans & les Mogols font rigides observateurs de
leur Loi & des réglés de la Justice , au moins entre eux.

Après avoir donné une idée générale des différentes Nations qui habi¬
tant THindststan , nous allons entrer dans un plus grand détail fur les Mo¬
gols,  les Indiens & les Parfis.

I.
Des  Mogols ou  Jagatays.

Leur Fi-  Les  natifs del ’Hìndûstan ressemblent aux Européens pour la taille , ils
gure.  font généralement droits ; notre Auteur n’y a jamais vu de bossu ni person¬

ne de contrefait , & n’en a pas entendu parler ; ils ne fe trouve pas même
parmi eux des gens naturellement imbécilles. Ils ont le teint olivâtre , les
cheveux d’un noir de Jayet , rudes & point frisés. Ils ne plaisent point à
ceux qui font blancs L beaux , parceque leur teint est celui des Lépreux,
qui font en grand nombre dans le Pays.

La plupart des Mahométans , à l’exception des Prêtres & des Vieillards,
fe rasent la barbe , mais laissent croître de longues moustaches , auxquelles
ils conservent leur couleur naturelle avec des peignes de plomb. Ils fe/afent
aussi toute la tête , ne laissant qu’une touffe de cheveux au sommet , par la¬
quelle ils efperent que leur Prophète Mahomet les enlèvera dans le Ciel. Au-
lieu de chapeaux ou de bonnets ils portent une efpece de Turban , fait d’un
morceau de toile étroite de cofton , qui fait plusieurs tours autour de la tête (£)-

Leurs Sa-  Us font fort civils & honnêtes tant envers les Etrangers qu’entre eux. Ils
imat'ms. ne  saluent pas en fe découvrant la tête , mais en l’inclìnant , ou en inclinant

tout le corps & en mettant la main droite fur la poitrine , ce qu’iis accom¬
pagnent de complimens convenables . Ceux du commun saluent leurs supé¬rieurs

(a) Terry, Voy.  Inl . p. 387. Se&. 7. (b) Lkm,  p . 376, Seít. 5.
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rieurs avec une grande soumission , soit en mettant leur main droite à terre Hahiiam
pour la porter ensuite sur leur tête , ou en se mettant à genoux & baissant de  sHin-
ensuite la tête jusqu’à terre. Quand ils se saluent familièrement , ils se dûstan.
prennent par le menton ou par la barbe (*) en criant Baba , Pere , ou Bij, 1 '
Frere . Leurs complimens ordinaires , quand ils se rencontrent , font : Dieu
vous donne Janté ; je vous soubaiîte les prières des Pauvres;  ou qu’wrc bonheur
suive promptement un autre bonheur pour vous.  Ceux qui dépendent des autres,
leur disent ; je mange vitre pain votre sel;  comme qui diroit , je suis votre
Serviteur , vous pouvez disposer de moi.

L’Habillement des Habitans de l’Hindûstan est le même pour tous . Grands Habilla.
& Petits , Riches & Pauvres , car ils ne changent jamais de mode , toute mntdes
ia différence consiste dans le plus ou moins de richesse de l’habit . Leurs Hemnes.
habits font justes au corps jusqu’à la ceinture , d’où ils pendent jusques un
peu au-dessus du genou , les basques assez fournies ; ces habits font attachés
fur les épaules par des cordons de la même étoffe,  qui est ordinairement de
la toile de cotton blanc (f ) ; ils font attachés de ia même façon des deux \
côtés à la ceinture , & comme ils doublent l’habit fur la poitrine , il est atta¬
ché là aussi par des cordons ou bandes de l’étoffe , mises près-à-près depuis
l’aiffelle gauche jusques fur la poitrine . Les manches font longues & pro¬
pres , pour qu’elles puissent se plier depuis le coude jusqu ’au poignet.
Sous cet habit ils portent une espece de veste de la même étoffe , & c ’est-là
généralement tout ce dont ils se couvrent extérieurement le corps . Mais
quelques -uns des pluâ distingués mettent , pendant la partie la plus fraîche du
jour , une espece de manteau de .soie ou de cotton piqué , ou de drap d’é*
carlate d’Angleterre , cette couleur étant celle dont ils aiment à séparer . Us
portent fous leurs habits de longues culottes , comme des chauffes de ma¬
telot , qui tombent jusqu’à la cheville , & se plissent le long des jambes;
car ils ont toujours les pieds nuds dans leurs souliers , mais auffi nets que
le font leurs mains.

Leur espece de Turban est fait d’une longue piece d’étoffe , environ d’une de¬
mie aune de large, ordinairement blanche , & quelquefois tissue de fils de foie,
d’or ou d’argent , au moins à un bout , pour servir d’ornement . Cette étof¬
fe , qu’ils appellent Sasb,  fait plusieurs tours autour de la tête , Ales défend
beaucoup contre 'les rayons du Soleil . Cependant , comme cela leur échauffe
la tête , ils tâchent de parer â cet inconvénient , en la rasant fréquemment.
Ils ont des ceintures de la même forte que les Sashes , qui font au moins
deux tours autour du corps , A dont les bouts pendent fur le devant.

L’Habillement des Femmes Mahométanes ne différé gueres de celui des
Hommes , portant des habits & des brayes de la même façon ; elles lient feu- ìp tltàei
lement leurs cheveux avec de longs cordons , qui pendent en bas. Elles tcmms‘
portent auffi des voiles de cotton , qui couvrent .tous leurs habits . Elles ont
aux oreilles de petits pendans de pieces d’or , d’argent , de cuivre ou de fer

min-
(*) C’est une ancienne coutume, car ce fut ainsi que Joab  salua Amafa.
(1) Quoique les Grands se servent quelquefoisd’étoíFes de foie, unies, rayées, ou de dif¬

férentes couleurs, de brocardsd’argent ou d’or, ils prennent cependant en général de
la toile de cotton blanche& fine,avec de la broderie au collet & end’autres endroits
de l’habit.
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442 . HINDUSTAN OU EMPIRE
Hahitam minces & étroites , selon la qualité des personnes. Les femmes dubas étage

à t auffi percer les narines , pour y mettre des anneaux de ces métaux;
le bout de leurs anneaux d’or vient s’enchasser dans une perle percée touc
exprès. Comme les femmes de la premiere qualité ne paroissent jamais en
public , notre Auteur ne peut dire comment elles font ornées de joyaux ;mais il observa que quelques-unes des plus distinguées de celles qu’il vit,
portoient au poignet & au-dessous du gras de jambe des anneaux creux d’or
émaillé , d’argent ou de cuivre , au nombre de deux ou trois à chaque par¬tie , ce qui fait une espece de tintement quand elles se remuent (s) .

Leur Quoique la Viande & la Volaille abondent dans l’Hindûstan, ik y soientNourri- à bon marché, les Mahométans , qui sont fort sobres, n’en font pas grand
turc. ufage, & quand ils en mangent c'est en petite quantité & toujours avec

d’autres mets. 11s ne fervent jamais des pieces entieres , & rarement des
volailles en entier ; bouillir , griller , rodr sont des parties de f Art de la cui¬
sine qu’ils ignorent . Ils étuvent leur viande en petites tranches , y mettent
des ognons , des herbes , des racines , du gingembre verd , & d’autres épi¬
ceries , avec un peu de beurre , ce qui fait un assez bon ragoût . Ils hachent
quelquefois avec leur autre viande de la chair de volaille , ce qui fait unmets qui ressemble à l’Oile des Espagnols , mais qui est beaucoup plus déli¬
cat . Leur nourriture ordinaire est le riz , qu’ils font bouillir entier , l’assais-
sonnant de gingembre , de poivre & de beurre : apprêté de cette maniéré il
est fort bon. Quelquefois ils font du Pillau , en faisant bouillir avec leur
riz des morceaux de chair , de venaison , de mouton ou de volaille (b) .

Tain.  Us ont plusieurs sortes de Grain pour faire du pain , & fur. tout du fro¬
ment , qui est plus blanc & plus gros que celui d’Angleterre . Le commun
peuple se sert d’un grain plus grossier, qui fait pourtant un assez bon pain
& nourrissant . Ils le font en forme de gâteaux , & le cuisent sur des pla¬
ques de fer rondes , qu’ils portent avec eux en voyage . Leur beurre , quoi¬
que mou , est assez bon ; c'est proprement de la crème battue à la consistance
d’une huile épaisse. Us ont auffi grande quantité de fromage , fait de lait
de vache , de brebis , de chevre , & de buffle: celui de cette derniere eípe-ce est fort bon.

Saison. La Boisson ordinaire des habitans de l’Hindûstan est de l’eau , que la cha¬
leur du Soleil rend beaucoup plus agréable & plus douce que la nôtre . C’est
ce qui fait que les Etrangers , auffi bien que les naturels du Pays , en boivent,
& trouvent quelle est meilleure pour la santé que toute autre liqueur. Quel¬quefois ils y font bouillir des graines pour y donner de l’odeur , & l’on a
observé qu’elle est plus froide après avoir été chauffée , qu’elle ne l’é-toit auparavant . Ils ont outre l’eau deux sortes de vin aux Indes , l’un natu¬
rel «St l’autre distillé (c) . Ce que nous appelions le Vin naturel est le jus
d’un .Arbre qu’on appelle Toddi.  On fait des incisions aux branches qui
croissent vers le sommet de l’arbre , & on y suspend des pots pour recevoir
la liqueur qui distille. Cela se fait pendant la nuit , on ôte le pot de bon
matin , & on ferme les incisions. La liqueur qui distille de cet arbre , est

clai-
(/i) Terry, ubi sup..p. 409. Secs. II.
(S) Ibuì,  p . 405 . Sect. 10.

(0 Uid.  P 353, 364 . Sect. 2.
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Claire, agréable & saine. Quand on la boit le matin elle est diurétique & Habitant
ne fait point de mal , elle est seulement un peu venteuse comme du vin sur <̂ ’Hin.
sa lie ; maïs si on la garde jusqu’au tcms de la grande chaleur du jour , ej| fc dûstan.
devient malsaine , désagréable , & enyvre aisément ; les Mariniers Euro - ™
péens en font fort friands , & elle est à bon marché . Leur vin distillé est
fait de sucre & de l’écorce aromatique d’un Arbre nommé Les In¬
diens appellent cette boisson Raak  ou AraL  Notre Auteur dit qu’elle est
fore saine prise modérément (*; , & qu’on n’en sait pas beaucoup. Quoi-
qu’ils ayent d’excellens raisins , ils n’en font pas de vin , pareeque la Loi de
Mahomet le défend . Les plus rigides ne boivent pas de vin du tout , mais
Usent de cassé (j ) ; ils se servent encore du Bétel,- c’est une feuille qui res¬
semble à celle du Lierre , mais elle est plus tendre , & vient à un arbrisseau;
ils y enveloppent une forte de noix qui est de la grosseur de la noix musca¬
de , & y mêlent un peu de chaux pure ; ils mâchent le tout ensemble , n’a-
Valant que le jus . Ils attribuent quantité de bonnes qualités à cette compost-
tion ; elle fortifie , à leur dire , l’estomac & le cerveau , conserve les dents , &
rend l’haleinedouce . Notre Auteur , pour confirmer ceci , assure que quand
on la mâche dans une chambre fermée , f haleine de la personne qui en use
remplit la chambre d’une agréable odeur (a) .

Pour donner au Lecteur une plus juste idée de leurs mets & de leur ma- Festins.
tiiere de manger , nous inférerons ici la Relation du Festin qu’AJaf Khan  don¬
na du tems de Jcban Gbir, à 1Ambassadeur Anglois Thomas Roe.  Le repas
fut servi dans une vaste & belle tente , bien parfumée , dont le fond étoit
couvert de grands & riches tapis , couverts , dans les endroits où l’on servoit
le dîner , d'autres tapis de cuir piqué , fur lesquels il y avoit des napesde toi¬
le de cotton blanche très-fine, C’étoit fur ces napes qu’étoient rangés un
grand nombre de plats d’argent , gueres plus grands que des assiettes, avec
des bords dorés. 11n’y eut de toute la Suite de l’Ambassadeur que Mr.
Terry , son Chapelain , qui fût admis à ce festin.

Tous trois étoient assis par terre , comme en triangle , avec les jambes
croisées. Le Chevalier Roe  à une assez grande distance du Khan à la droi¬
te . Chacun avoit son service particulier . II y avoit à celui de l’Ambassadeur
dix plats de plus qu’à celui du Chapelain , & celui-ci en avoit dix moins
que îe Khan , qui étoient au nombre de soixante. Tous les plats furent ser¬
vis en même tems , en laissant assez d’espace pour que les Domestiques
pussent les présenter l’un après l’autre ; de forte que notre Auteur goûta un
peu de tous les mets , & les trouva bons.

Quant aux mets mêmes , les plus grands plats étoient chargés de riz , ac¬
commodé de la maniéré qu’on a dit plus haut , & teint de diverses couleurs.

Plu-
(«) Terry,  I . c. p. 361, Z65. Sect. 2.

(*) Berner dît que cette liqueur attaque les nerfs, & qu’elle jette ceux qui cil boivent
Un peu trop dans des maladies incurables, T. II . p. 30.

(4.; Mr. Terry remarque touchant le Cassé, qui de son tems étoit peu ou point connu
en Angleterre, qu’on le fait d’une graine noire, bouillie dansl’eau, qui devient de li
même couleur , mais cette graine n’en .change pas fort le goût . 11 ajoute que cette li¬
queur est plus faine quegréable ; qu’elle aide à lu  digestion , réveille les esprits, & pu¬
rifie le sang-
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Habitcws Plusieurs autres étoient remplis de toutes fortes de viande, de poulets &

â'autres volailles , coupées bien menu . 11 y avoit ensuite plusieurs especes
dftitan.  à gelées & de bisques , de la fleur de riz bouillie , assaisonnée de sucre can-

di & d’eau de rose , pour manger froide . II y avoit entre autres un mets
délicieux fait de chair de poulet , étuvé avcc de la fleur de riz & des aman¬
des , hachée fort menu , & ensuite réduite en pâte si fine , qu’on ne pou-
voit rien distinguer , tout étant mêlé ensemble , & assaisonné d’eau de rose
& de sucre candi , & parfumé d’ambre gris. Les Portugais appellent ce
mets Mangee real,  un plat pour un Roi . Dans d’autres plats il y avoit des
gâteaux de différentes figures , pétris de la plus fine fleur de froment , avec
des amandes & du sucre ; les uns étoient parfumés & les autres point.
Vers le bout il y avoit des Patates parfaitement bien apprêtées , plusieurs
sortes de salades , & des plus beaux fruits du Pays , les uns conservés , les
autres frais. Suivoient des racines confites , des amandes pelées , des raisins
féchés au Soleil , des prunelles , & autres choses semblables pour faire le nom¬
bre des plats (a).

Mariages.  Les Mahométans se marient ici avec les mêmes cérémonies que par-tout
ailleurs ; car après que le Mullah ou Prêtre a fait fa fonction , ce qui se fait
le soir , les mariés vont en procession par toutes les rues de la ville : l’hom-
me à cheval , environné de ses parens & amis , précédés de quantité de tor¬
ches allumées , de tambours & d’autres instrumens de Musique , & de Pala¬
dins pour augmenter la joie . La mariée , accompagnée de ses parentes &
amies suivent dans ces chariots couverts ; & après avoir fait leur tournée,
ils reviennent au logis du nouveau Couple , où l’on régale toute la Compa¬
gnie . Quoiqu ’il soit permis aux Mahométans d’épouser quatre femmes , il
n’en est guere , si l’on en excepte quelques-uns des plus riches , qui en pren¬
nent plus d’une , dans les Provinces Occidentales de leur domination . Ce¬
pendant notre Auteur parle d’un domestique du Chevalier Thomas Roe ,
qui n’avoit que cinq schelings par mois de gages , & ne laissoit pas d’avoir
quatre femmes.

Ceux qui ont le plus de femmes & de concubines sont les plus jaloux , de
forte qu’ils ne veulent permettre ni à des peres,ni àdesfreresde leur parler,
si ce n’est en leur présence ; & l’usage a établi , que c’est une chose très-peu
honorable de voir une femme avec un autre homme que son mari (*) . L’a-
dultere & la fornication font regardés comme de si grands crimes , que plu¬
tôt que de permettre que la coupable demeure impunie , le propre frere ne
íe fera pas une peine de lui ôter la vie ; & bien loin d’étre appellé en Justi¬
ce pour cette barbare action , il en fera loué . Les Grands Seigneurs ont
des Eunuques pour garder leurs femmes . On toléré les Courtisanes , mais
il faut qu'elles soient enregistrées avant que d’avoir la liberté de tenir mai¬
son publique . Les plus distinguées sont appellées quelquefois à la Cour , pour
divertir le Grand Mogol , par leurs chansons libertines , & en jouant de leurs
petits tambours (L).

Les
(«) Tcrry, p. 407. Sect. 10. (S) Terry,  Voy . Ind. p. 430. Sect. 17.

r (*) Tbevenot  dit que les Femmes Mahométanes font fort lubriques, & les Indiennes très*
chastes, T. V. I» I. Ch, 25- P- m. 14 t.
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Les Femmes sont très -heureuses dans cette partie du Monde , en ce qu’el- ^Habitons

les accouchent presque sans peine ; il n’est pas rare de les voir un jour en ^ Ì’ HÌR‘
voiture étant grosses, & le lendemain tenant leur enfant entre leurs bras. du an'
LesEnfans vont tout nuds pendant plusieurs années , de fois à autre les me- "
res les couvrent d’une espece de mantelet de toile de cotton . ^ Le fils aine,
néd ’unefemme légitime , a la prééminence fur les autres , qui le nomment
Bnâda  ou leur grand Frere (a) .

Les Mahométans lavent les corps de leurs Morts ; ils ne les enterrent point Punemiï'
dans leurs Mosquées , mais en pleine campagne hors des villes , creusant une k%' -
fosse très-profonde & large. Leur deuil est excessif, & se renouvelle sou¬
vent d’année en année , sur-tout par les femmes dans les maisons & auprès
des tombeaux des défunts , qu’eiles arrosent de leurs larmes. Elles s’adrefTent
iòuvent au mort comme s’il étoit en vie , & lui demandent pourquoi il est
mort ? puisqu’il avoit de si aimables femmes , de si agréables amis , & qu’il
jouissoit de tout ce qui peut rendre la vie douce.

Les Gens de lapremiere qualité íont souvent élever des tombeaux d’avan- Sipulttt
ce tant pour eux-mêmes que pour leurs plus proches parens . Dans ce dessein res>
ils environnent d’un mur un assez grand terrein proche de quelque étang ou
réservoir d’eau , asm de pouvoir faire des fontaines : c’est-là qu’ils bâtissent
de petites Mosquées , & les tombeaux auprès , qui font ronds , quarrés , hexa¬
gones , ou octogone^ , couverts de coupoles de pierre , ils font fur des pi¬
liers avec des arches , & le corps repose dans J’intérieur . L’ouvrage est
très -folide. Le reste du terrein est planté d’arbres fruitiers & des plus
belles sieurs.

11y a auffi quelques beaux tombeaux élevés en l’honneur de quelques-uns
de leurs Saints , où il y a des lampes qui brûlent toujours , & des gens ga¬
gés pour s’y tenir . Les Dévots se rendent journellement à ces tombeaux,
& il est certain qu’il n’y a rien de pius agréable que les lieux de leurs sé¬
pultures ; & il n’est point aussi d’édifices où il fassent plus de dépense , com¬
me on en volt une preuve dans le fameux tombeau qui est à Sckandra, à
trois milles d’Agra , commencé par Akbar «5 £ achevé par son successeur (i>) ,
dont on trouve la description dans les Voyageurs.

La Langue générale de l’Hindûstana beaucoup de rapport avec le Persan Langage
& l’Arabe , mais elle est plus douce & plus aisée à prononcer . Les Carac- &Scietu
teres font auffi très-différens , & on les écrit de la gauche à la droite com- cts‘
me ceux de l’Europe . Le Persan est la Langue de la Cour , & l’Arabe la
Langue savante , quoique toute la science des Mogols se réduise à savoir li¬
re & écrire , car ils n’ont d’autre Logique & Rhétorique que la naturelle.
Les naturels ont cependant un grand sens , & parlent très-bien fur le champ
de toutes sortes de sujets ; de façon que si les Sciences sieurissoient parmi
eux ils seroieut capables de produire d’excellens  Ouvrages ; ils ne laissent
pas de composer des Poésies où il y a de l’esprit , & d’écrire l’Histoire de
leur Pays & des Pays voisins : avec tout cela ils n’ont que peu de Li¬

vres,

(a) Terty, ibid. Thtvemt,  T . V. L. I. Ch. 25. (L) Terry, p, 431, Sest. 18.
Toma JV.  Lll
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Habitantvres (*) , du nombre defquels font celui d'Aristote  qu ’ils appellent ApUs, & la

Médecine d'Avicenne, tous deux en Arabe. La principale Science dont ils
dlì an~ s ’occupent est l’Astrologie , & il y a parmi eux quantité de Diseurs de bon¬

ne avanture , parcequ ’ils font infatués de cette Science , & que l’exemple
de la Cour les confirme dans les idées qu’ils en ont ; car le Grand Mogol est
toujours environné de ses Astrologues , 6c il n’entreprend Jamais rien de quel*
que conséquence sans les consulter (a) .

Leur lis. Les Mogols , les Afghans & les Patans font Mahométans , de la secte des
hgion. Sunnites , de même que les Turcs , & ils tiennent pour le légitime

successeur de Mahomet , au-lieu que lesShiites , du nombre defquels font les
Persans , reconnoissent Ali  en cette qualité . Ces derniers font le plus grand
nombre à la Cour de l’Empereur , ce qui doit être préjudiciable à ses inté¬
rêts quand il est en guerre avec la Perse ; ces Courtisans ne laissent pas de
suivre extérieurement la Religion du' Prince . Dans le tems que les Royau¬
mes de Golconde & de Visiapour subíistoient , les Schistes prédominoient
dans le premier , & ils étoient mêlés avec les Sunnites dans le second (b) .
Quant au nombre des Mahométans , il y a des centaines de Gentils contre
un Mahométan (c) .

Lsur Dé- n ous  nous  dispensons de donner ici un abrégé 'de la Religion & du Culte
vmm‘ des Mahométans,qui est le même dans l’Hindûstan que dans les autres Pays,

& que nous avons fait connoître ailleurs. Nous nous bornerons à quelques
particularités , qui méritent d’être remarquées . L’une regarde la rigidité
ík  la dévotion des Mahométans dans l’observation des préceptes de leur
Religion ; & l’autre est la grande tempérance du plus grand nombre , qui
égale celle des Gentils , & qu’ils portent st loin , qu’ils aimeroient mieux
mourir que de manger ou de boire ce qui est défendu par leur Loi (j ) ;
& ils n'usent de nourriture qu’autant qu’il en faut pour subvenir aux besoins
île la nature . Ils font ennemis jurés dç la gourmandise , & regardent l’y-
vrognérie comme un genre de folie , de sorte qu’ils n’onc qu'un seul terme

« dans leur Langue , qui est celui de Meji, .pour désigner un yvrogne & un
fou. Les Mahométans sont fort charitables , quelques-uns fondent dans les
villes & dans les bourgs des Maisons pour loger Jes Voyageurs ; d’autrés
font faire des Réservoirs ou Citernes pour Futilité publique , tandis que d’au-
ires entretiennent des gens fur les routes les plus fréquentées , qui portent
de l’eau dans des outres fur des Buffles pour rafraîchir gratis les Voyageurs
ôi  leurs Bêtes (d) .

II
(a ) Terry,  p . 41a . Sect. 12.
(s ) Tavernier,  Part . II. III. Ch. 2.

(f ) Benier,  T . I. p. 282.
(d Terry, p. 417 . Sect. 14. & p. 429 . Sect. itf.

(*) Terry  se trompoit , parcequ’il n’étoit pas en état de lire les Livres , & de s’en.trete-
nir avec les naturels. Âu moins les choses ont-clles changé depuis son teins , comme ob
le volt par le Catalogue de quantité de MSS. fur toutes sortes de matières, que Mr. Fraser
a apporté des Indes.

(t ) Terry loue extrêmementdes habitans de l’Hindûstan du côté des vertus morales; &
Ôvingtun  assure qu’ils font fi pacifiques& ont tant de vertu , que dans le tems qu’il étoit àSurate,
il y avoit plus de vingt ans .qu’on n’y avoit fait mourir personne. 11 est vraiqu’alors (1690)
on avoir envoyé à la Cour quelques Pirates Européens pour leur faire leur procès Fvyag.
à’Ovtngm,  T . I. p. 231, Paris 1725.
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Ï1 y a parmi les Mahométans anffi bien que parmi les Gentils , quantité de Hahitm

gens , qui par dévotion , ou fous prétexte de dévotion , «'assujettissent à des àe /'Hin-
austerités , qui surpassent de beaucoup celles des dévots de Rome . II y en dûslan-
a de deux sortes . Les premiers font les Dervishes , qui passent leur vie dans
la retraite & la contemplation : ils se retirent sur le haut des montagnes cou - ù ’
vertes d’arbres , & s’y fixent fans en sortir jamais . Us ne cessent de crier:
Dieu tout- puissant jette les yeux fur moi, car je n aime point le Monde, & je fais
pénitence pour Vamour de toi.  Quand ils font une fois dans leur retraite , ils
laissent croître leurs cheveux & leurs ongles , fans les couper jamais j ils mour-
roient plutôt que de sortir de leurs cellules , & ne vivent que des charités
qu’on leur fait,  y ayant des personnes qui ont foin de leur envoyer des vi¬
vres & des habits ; mais les uns & les autres doivent être des plus grossiers;
& pour les vivres il n’en faut qu’autant qu’ils en ont besoin pour ne pas mou¬
rir de faim , fans quoi ils ne les recevroient point . II y en a qui s’imposent
des jeûnes si longs , fans prendre la moindre nourriture , qu’ils font presque
entierement épuisés par cette extraordinaire abstinence.

La seconde espece dePénitens font ceux qu’on appelleAh/hYr,ils n’ontrien Fakirs eu
fur eux que ce qu’il faut pour couvrir leur nudité ; & semblables aux Moines Muuliam.
wendians de l’Eglife Romaine , ils font profession de ne subsister que d’au*.
môrîes. 11s se tiennent communément dans les dehors des villes , font de pe¬
tits feux de jour , & couchent la nuit dans les cendres dont ils se barbouil¬
lent tout le corps . Us prennent quelquefois des drogues enyvrantes , qui les
font extravaguer , ce qui attire autour d’eux le peup !p,qui prend leurs folies
pour des prophéties . Quelques - uns fe mettent par dévotion des fers aux
pieds , si pefans , qu’ils ont de la peine à fe remuer , & alors couverts d'un
manteau bleu , qui est la couleur de deuil , ils vont nuds pieds , aussi vîte
qu’il leur est possible , fur la terre brûlante , en pèlerinage aux tombeaux de
leurs Saints (a) .

On compte qu’il y a aux Indes huit - cens - mille Fakirs  Mahométans , &
douze-cens -mille Mendians Idolâtres , qu’on appelle Jogbis.  Ce font tous des ss™*
vagabonds & des fainéans , qui éblouissent les peuples crédules par leur faux ™”* re‘
zele , & leur font accroire que tout ce qui fort de leur bouche font des ora¬
cles . 11y a diverses fortes de ces Fakirs  Mahométans ; les uns , dont nous
avons parlé , vont presque tout nuds , fans avoir aucune retraite assurée, &
«'abandonnent à toutes fortes d’impuretés . 11 y en a d’autres qui font vêtus
dérobés de tant depieces & de couleurs différentes , qu’on ne peut bien ju¬
ger ce que c’est. Ces robes leur vont jufqu ’à mi-jambe , & cachent de mé¬
dians haillons qui font dessous.

Ces Faquirs vont ordinairement en compagnie , & ont entre eux un Supé ' lis vont eu
rieur,distingué par son habillement , qui est plus pauvre & de plus de pieces co>i!Pa-
que celui des autres . De plus il traîne une grosse chaîne de fer , attachée ì snie'
la jambe , longue de plus de deux aunes & grosse à proportion . Quand il
fait fa prière , il fait un grand bruit avec fa chaîne , & prie à haute voix,
avec une gravité affectée qui lui attire la vénération du peuple . Cependant
°n lui apprête à manger & à ceux de fa fuite , & on le lui sert à l’endroit
di il s’arrête , qui est d’ordinaire quelque rue ou place publique . U

(a) Terry,  p . 427. Sect. 16.
LU 2,
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Habitant  P y fait étendre quelques tapis par ses disciples , & il s’y assied pour don-

de/’Hin . ner audience à ceux qui veulent le consulter . D’un autre côté ses disciples
dûstan. von t publier dans le Pays , que Dieu lui révélé les secrets les plus importuns,
HètTTm  à lui donne le pouvoir de secourir les personnes affligées par ses bons con-
pent le’a‘ seils. Le peuple , qui lui donne aisément créance , le vient trouver en gran¬
di ». de dévotion comme un saint homme , & en s'approchant de lui ôte ses sou¬

liers & se prosterne à ses pieds pour les lui baiser. Alors le Fakir  pour faire
éclatter son humilité donne sa main à baiser , fait asseoir auprès de lui ceux
qui viennent le consulter , & les écoute chacun en particulier . Ils se van¬
tent d’avoir l’esprit de prophétie ; sur-tout d’enseigner aux femmes stériles
les moyens d’avoir des enfans , & de se faire aimer de qui bon leur semble. II
y a de ces Fakirs qui ont plus de deux-cens disciples , qu’ils assemblent ordi¬
nairement au son du tambour & du cor. Quand ils marchent ils ont leur
étendard , des lances & d’autres armes , qu’ils plantent en terre proche de
leur Maître , quand il se repose en quelque lieu.

duire es-  Fa troisième sorte de Fakirs  sont ceux , qui étant nés de parens pauvres,
pscede Fa- & désirant de bien savoir la Loi pour devenir Mullas ou Docteurs , se reti*
kirs. rent dans les Mosquées , où ils vivent des aumônes qu’on leur fait . Ils em-

ployentleur tems à lire l’Alcoran , qu’ils apprennent par cœur , & quand ils
peuvent joindre à cette étude quelque légere connoissance des choses natu¬
relles , & une vie exemplaire , ils parviennent à être les Chefs des Mosquées,
& à la Dignité de Mullahs & de Juges de la Loi . Ces Fakirs se marient , &
quelques-uns ont trois ou quatre femmes , croyant rendre un grand service à
Dieu , en procréant plusieurs enfans, qui suivront la Loi de leur Prophète (a) .

Tolérance.  Toutes les Religions font tolérées dans l’Hindûstan , ce qui fait que l’on
supporte plus aisément le Gouvernement tyrannique , qui y est établi ; & le
peuple traite les Ecclésiastiques,de quelque Religion qu’ils soient , avec beau¬

coup de respect (b)- ^

Des  Hindûs ou  Gentils , entant que divisés en  Tribus U Familles.
Tribus des  Les Hxndûs  font divisés en quatre grandes Tribus ou Classes de per-
Iliudûs. sonnes. I. Les Gens de Loi , ou les Prêtres . II . Les Gens de Guerre , & dans

cette classe sont leurs Rajahs & leurs Rois . III . Les Marchands & tous ceux
qui se mêlent de Négoce , IV . Le Peuple , sous lequel sont compris les Arti¬
sans , les Laboureurs , à tous les Gens de bas étage.

Les Indiens donnent à ceux de la premiere classe ,1e nom de Brahmanes,
Brammanes,  ou , comme quelques-uns les appellent , Bramins.  Les noms des au¬
tres Tribus semblent varier dans les divers endroits du Pays. Roger, qui
demeuroit à Paliacate  dans le Royaume de Karnate, fur la côté de Coroman-
del , appelle la seconde classe Settreas (*). Bernier,  qui avoit recueilli ses
informations à Agra & à Banarés , dans l’Empire du Mogol , les nomme
Ketterìs, & Thevenot, Katrì . Lord,  qui avoit eu commerce avec les Ba¬
nians à Suratte , les appelle avec une légere différence Kutteris. Roger  donne

à
O) Tavcrnier, Part. II. L. III. Ch. I. G) Terry,  p . 475, § 30.

(*) 11 y a peut-être feute d’iinpreffion, Settreas  au -lieu de Kettreas,  quoique le premiâ
. ft trouve par-tout dans cet Auteur.
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à ceux de la troisième classe le nom de LVeynias, d’autres les nomment Va-
nias & Banéans  ou Banians} Bcrnier  les appelle Bcsku; Lord , Shudderis; &, dt l'Bm-

Thevenot, óWr ou Courmy. Roger  appelle la quatrième classeSoudras(*) j Ber- d^ an‘ _

nierj Sidra; Lord, Wise ; & Thevenos, Ouens (a) . II est difficile de rendre
raison du peu d’accord qu'il y a entre les Auteurs fur les deux dernieres ,Tri¬
bus . Roger & Lord font des Banians ou Marchands la troisième , mais au- ' •

lieu que Roger les appelle Shudderis, le second donne ce nom , car Soudras est
évidemment le même , à la quatrième classe. Et quoique Thevenot  soit d’ac¬
cord avec Roger,  en donnant à la troisième le nom de Soudr,  qui est le mê¬

me que Shudderis, il convient avec Lord dans la signification , en en faisant
le peuple , mais il différé de l’un & de l’autre en mettant les Marchands dans
la derniere classe. Quant à la différence des noms , voici quelle en paroît
la cause ; c’est que ceux que Roger & Rentier empjoyent , dénotent leur pro¬
fession, ou quelque autre distinction particulière à leurs Tribus respectives.
/tu -lieu que ceux dont se sert Lord  viennent de leurs Ayeux , comme ceux
des deux premieres Tribus , & qu’ils font tirés immédiatement du Shafter,
un des Livres sacrés des Hindás,  dont l’autorité doit naturellement l’emporter.

Ces quatre principales Classes des Hindus  so.nt subdivisées en plusieurs Clas¬
ses subalternes j il faut en donner une idée .à nos Lecteurs.

i . Des  Brammans ou  Bramins.

Les Brammans  tirent leur nom de Brammon  fils ainé de Pour ous , le pre- Nom Jet

mier homme selon les Indiens ; ou autrement de Brema  ou Brcman(f ), le pre- Bramans.

mier des êtres créés du second Age , & qui reçut la Loi. Ils font partagés
en quatre -vingt -deux Sectes ou Familles (b).

Les Bramins  disent qu’il n’y a point de race ou de famille parmi leshom - Leurs per-

mes , plus illustre , & plus agréable aux yeux de Dieu que la leur ; & toutes formes font
les autres Tribus des Gentils reconnoissent leur prééminence & leur digni - Mrées.
té . Le Vedam  ou Livre de la Loi , envoyé de Dieu selon les Indiens , a té¬

moigné la haute estime qu’il a pour cette famille , en défendant de ne faire
mourir aucun Bramin, pour quelque crime que ce soit , fût -il des plus énor¬

mes . Toute fa punition consiste à être privé de la vue : on met au nombre
des cinq péchés capitaux , celui de tuer un Bramin, qui ne peut s’expier
que par un pélérinage de douze ans : pendant tout ce tems-là le meurtrier
est obligé de demander saumoné le crâne du Bramin  à la main , dans lequel
il boit & mange ce qu’on lui donne. Quand les douze ans font expirés , il
est obligé lui-même de faire de grandes aumônes & de bâtir un Temple en
Fhonneur à’E/wara  òu Ishuren.  Le Vedam  va même si loin fur ce qu’il y a
de sacré dans la personne des Bramins , qu’il déclare que si quelque Bramin

va

(a) Roger, Mœurs des Braminsp.2. Lord’s L.I. Ch.  38.p.m. 188, 189.
Account of Banian Rel. C.9. Thevenot, T.V. (£) Lord, ubi íiip. Ch. 10.

(*) Les Missionnaires de Karnate& de Madure les nomment1. Brames  ou Nobles. 2.
Kahatris, ou Rajahs. 3. Cboutres  ou le peuple. 4. Parias, qui font ce qu’ily a de plus vil.
J)eFaria,  moins exact;,nomme comme existantes fur la côte de Malabar les classes suivantes. 1.
Les Brammans.  2 . Les Chat riers  ou Eshatri.  3 . Les Baestri  ou Fuisbers,& 4 . Les Cbaítra.
Voy. Lctt. F.dis.  T . V. p. 18 &alibi. Et Borlug. Àfia,  Vol. II. p. 391, 408.

(t ) Les' Brammans  eux-mêmes fe disent descendus du dernier.
' LU 3
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ThhUms  va à la guerre & qu’il soit tué , celui qui !e tue doit faire bâtir un Temple,
art an*1' sii en étac  ( a); Outre ces préceptes du Vedam, qui assurent déja une

profonde vénération aux bramins de la part des Indiens , ils se saturent en¬
core par la raison , que c’est à eux que Dieu a remis ce Livre sacré , & qu’ils
en sont les dépositaires (b) .

Dans quelques endroits des Indes , & entre autres fur la côte de Malabar ,
les Brammáns  sont revêtus de la Dignité Royale ; en d’autres Pays on les
nomme souvent Gouverneurs de Provinces ou de Villes , & ils sont généra¬
lement les Fermiers des Rajas . C’est ce qui a donné vraisemblablement lieu
à ce qu’on lit dans le Shajler , que la race de Kutteris  ayant été détruite,
on tira les Rois de celle des Brammans, comme on le verra dans l’article suivant.

La Tribu des Brammans  est parmi les Indiens ce que la Tribu de Lévi
étoit parmi les Juifs. Mais nous les envisagerons comme Prêtres , quand
nous traiterons de la Religion des Gentils , en faisant la Description de la
Presqu’ifle en-deçà du Gange.

2. Les  Kuttereys ou  Settreas.

Les Kuttereys  ou Kutteris  tirent leur nom de Kutterey , second fils de
Pourous-,&  comme il fut investi de la Souveraineté , tous les Rois & tous les
Gens de guerre appartiennent à cette Tribu (c) , qui est proprement compo¬
sée de la Noblesse , nommée Rajah;  elle a un Chef ou Roi , qui porte le
titre de Rajah des Rajahs & de Dieu des Rajahs;  ce Chef est le Roi de Bis-
nagar  ou de Narjingue  dans le Karnate.

Autrefois cette Tribu de Nobles n’étoit divisée qu’en deux branches ;
la premiere est celle de Souri Wanjam , ainsi nommée du Soleil , lequel dans le
Samskortarh  ou la Langue savante est appellé Souri:  ce sont les vrais Nobles.
L ’autre branche porte le nom de Soma Wanjam  d ’après la Lune . Mais ou¬
tre ces deux branches , il y en a à présent un grand nombre d’autres , qui
ne font pas beaucoup d’honneur à leur Tribu , parcequ ’elles se sont mêlées
avec d’autres par mariage , ce qui est câuse que les deux premieres ne s’allienc
point avec elles.

Leur Em~  L ’emploi des Nobles est de gouverner & de défendre le Pays contre les
$loi.  ennemis ; ils doivent auíïi avoir soin que les Bramin.s ne manquent de rien.

11y a cependant un grand nombre des Nobles , qui sont pauvres eux-mê¬
mes , & comme le Commerce leur est interdit , souvent les revenus de leurs
terres ne suffisent pas à l’entretien de leurs familles , qui deviennent quelque¬
fois fort nombreuses. De-là vient que laissant des enfans pauvres , ceux-ci
font obligés pour subsister de se mettre en qualité de Soldats au service des
Seigneurs riches (d) . Ce sont ces Soldat* qu’on appelle Rajapûts  ou par cor¬
ruption Rafpûts,  c ’est-à-dire , enfans de Rajahs.

Les Indiens de cette Tribu mangent de toute forte d’animaux , excepté
de la Vache.

Définie*  L e Shajìer  raconte , que le mauvais Gouvernement des Rois & de ceux
^uTrihu'  étoient au timon des affaires , ayant été la source de tous les désordres

Kutte-
rcys.

Sont les
Nobles.
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<gul causerent la destruction du Monde dans le second Age , Dieu fît périr Habituas
toute la Tribu des Kutteris, & que pour la renouveller d’une tige plus sain- dcJTdn-
te , il régla que la ligne des Rajahs  seroit rétablie par celle des Brammans, dûfla11,
ce qui «'exécuta en la personne de Ram,  le plus jeune fils de Duserat , Chef
des Brammans , qui avoit échappé à la ruine totale (a) . Mais cette ligne
sainte ne fut pas meilleure que l’autre ; ceux qui en étoient devinrent si mé-
chans,  qu ’ils attirèrent une troisième destruction du Monde (b) ; & dans le
quatrième Age,qui est celui d’aujourd ’hui,les Kutteris  semblent avoir repris
naissance , puisqu’ils existent actuellement.

Comme cette Tribu de Rois a passé par diverses révolutions , on peut la
considérer en trois états diftérens , comme fleurissante , comme étant fur le
déclin , & dans son état présent.

Pendant leur état florissant les Iíutteris  étoient les anciens Souverains des Son état
Indes, & fur -tout du Guzerat ; on les nommoit Rajahs  ou Rois.  Ces Ra -florijsdtii.
jahs , dont les Etats étoient plus ou moins étendus selon qu’ils étoient puis-
saus , avoient toujours quatre personnes , qui tenoient le premier rang au¬
près d’eux. Le premier étoit un Bramman,  qui annonçoit les tems heureux -,
où le Roi pouvoit exécuter quelque entreprise avec succès. Le second étoit
le Pardon , c’étoit proprement le Ministre d’Etat & le Chef de la Justice . Le
troisième étoit le Moldar  ou Grand-Chambellan , qui étoit ordinairement avec
le Roi & l’entretenoit . La quatrième étoit le Difnakke  011 Général des ar¬
mées , qui commando !t dans toutes les expéditions militaires.

Les Rajahs  ou Kutteris  étoient alors divisés en trente -six Tribus subordon¬
nées , ou Familles nobles ; telles étoient les Chaurah, les Solenkist les Vag-
gela,  les Dodepuchas, les Paramars & autres.

Leur Histoire rapporte touchant leur état de déclin , qu’un certain Rajah Son déclin,
nommé Rawisaldi.  étant mort, Sidcraysaldi  son fils, pour honorer la mémoi¬
re de son pere , éleva un magnifique Temple & un superbe monument dans
un lieu , qui s’appelloit Sithepolaìpûr; & comme il souhanoit qu’il subsistât
toujours,il consulta son Bramman,  qui se nommoit Madtunaugher. bo.Bram¬
man  répondit , qu’un Sultan nommé dlaoddin (*) , Roi Patan de Dehli , le
ruineroit , & seroit des conquêtes cònsidérables dans le Guzerat . Le Rajah
voulant prévenir ce malheur , envoya son Bramman & son Pardon  à Dehli,
Pour acheter la paix du Sultan à prix d’argent . Quand ils furent arrivés , il
se trouva que le Roi ne portoit point le nom d’/Jlaoddm,& ils ne purent dé¬
couvrir personne qui le portât , que le fils d’un Berger , qui étoit un jeune
garçon , qu’ils rencontrèrent occupé à nourrir un chevreau . Ils ne Liííerent
pas de conclure , que c’étoit celui dont il étoit parlé dans la prédiction;
l'ayant instruit de la bonne fortune qui l’attendoit , ils lui offrirent de Pur¬
gent pour qu’il épargnât le monument élevé par leur Maître . Aìaoddin  ré¬
pondit résolument , que fi c’étoit la volonté du Ciel qu’il ruinât ce monu¬
ment , il ne pouvoit éviter d’exécuter ses décrets ; & il refusa le présent:

mais
(«) Lord,  Ch . 14. ( í ) Ibid.

( *) Ce doit avoir été Majsúd,  surnommé Alaoddm,  Roi de Dehli , ou son neveu Alaod-
Jjn,  qui regnoit ,vers Pan 1250. Sous le régné de ces deux Princes les Kois de Dehli firent
r.c grandes conquêtes dans les Provinces méridionales des Indes.
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mais ses parens , qui étoient fort pauvres , lui persuadèrent enfin de i’accep-
ter . II leur donna alors un Ecrit , qui portoit : Que quoique le Ciel eût décrété
qu il disperseroìt quelques pierres de ce monument, jl les tireroit des coins de manié¬
ré à accomplir la prèdiStion fans manquerà fa promesse envers  Sideraysaldi.

Âlaoddin  se servit de l’argent qu’il avoit reçu pour lever des troupes , &
fut si heureux qu’il devint Roi de Dehli . II entra ensuite dans le Guzerat,
fit de grandes conquêtes fur les Rajahs de ce Pays , ëc  remplit rengagement
qu’il avoit pris avec Sideraysaldi, en épargnant son monument . Ennuyé à
la fin de la guerre , il donna le Gouvernement de ses nouvelles conquêtes à
butter Khan , son Grand-Echanson ; celui-ci après le départ du Sultan pour
Dehli , continua de pousser la guerre dans le Guzerat ; ses Successeurs Ma¬
hométans en firent de même , de forte que la puissance des Rajahs fut ex¬
trêmement assoiblie.

C’est à cette époque que commence leur état présent . Quelques-uns pliè¬
rent fous le joug des conquérans ; d’autres se retirerent dans des lieux inac¬
cessibles fur les frontières du Pays , & s’y font maintenus jusqu’à présent.
Ils font quelquefois des courses dans les terres voisines , pillent les Kaffilas
fur les grandes routes , & s’avancent quelquefois jusqu’aux portes des villes
les plus fortes & les plus peuplées , à la tête de leurs Rajepûtes , qui sont des
gens déterminés . Car étant de la Tribu de Kutierey , il y a de l’apparence
qu’ils font d’une origine noble , & la postérité de ceux qui furent obligés
de céder aux Vainqueurs dans le tems de la Conquête du Guzerat (a) . Ce
Pays fut entierement subjugué du tems de l’Empereur Akbar, comme d’au¬
tres Provinces plus Septentrionales & plus Orientales l’avoient déja été , &
comme le reste le fut peu à peu . II ne laisse pas d’y avoir au cœur de l’Em-
pire des Rajahs , qui se maintiennent dans l'indépendance . Au commence¬
ment du régné à’Aurengzeb  il y avoit environ une centaine de Rajahs , ré¬
pandus dans l’Empire , parmi lesquels il y en avoit quinze ou seize, qui é-
toient si riches & si puissans , que trois d’entre eux ligués ensemble pou-
voient faire tête à l'Empereur ; savoir Rana,  dont les ancêtres avoient été
Empereurs des Rajahs , JeJseing & JeJsomfeing, chacun d’eux étant en état
de mettre vingt -cinq-mille chevaux en campagne , de meilleures troupes que
celles du Mogol ; car ce sont tous des Rajepûts , soldats de pere en fils, aux-
quels les Rajahs donnent des terres , à condition d’être toujours prêts à mon¬
ter à cheval au premier ordre. Ils sont endurcis à la fatigue , & il ne leur
manque pour en faire de bons soldats que de l’ordre & de la discipline.

Le Grand Mogol est obligé de tenir de ces Rajahs à son service pour plu¬
sieurs raisons. La premiere , pareeque leur Milice est fort bonne , & que
quelques-uns d’eux font fort puissans. La seconde pour tenir mieux en bride
le reste des Rajahs . La troisième , pour mieux entretenir la jalousie & la
division entre eux , ce qui réussit souvent très-bien. Enfin pour les emplo¬
yer tant contre ses propres Gouverneurs , au cas que quelques - uns voulus¬
sent se soulever , que contre les ennemis du dehors , & sur-tout contre les Per¬
sans , n’osant se fier à ses Omras , qui sont la plupart de cette Nation ('b ).

(a) Lordt Banian Rel. Ch. 11,
Z. Ld

1

GO Betnitr; T. I. p. 284, 285.
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q. Les  Siiudderis , Weynias . Vanias , ou  Banians.

Les Shudderis  dérivent leur origine de Shudderi, le troisième fils de ? ozt- dùítim‘rous; Ò£ comme le Commerce leur a été assigné en partage , tous ceux de Tribu descette Tribu font Négocians ou Courtiers . On les nomme Banians , ce qui Shuddu-dans la Langue des Brammans , dans laquelle leur Loi est écrite , veut dire ns-
des gens simples & fans défense; & c ’est ce qu’ils font effectivement , car ilsne peuvent souffrir qu’on fasse du mal à une mouche , à un ver , ou à quel¬que autre chose qui ait vie ; & si on les frappe , ils le souffrent patiemment,fans fe revenger . 11y dans la Tribu des Shudderis  le même nombre de bran¬ches ou de familles que dans celles des Brammans (*) , étant dans le fond
les mêmes familles ; car ils fe mettent fous la discipline ou des Vifalnagra-naughers  ou des Vilnagra -naughers, qui font leurs Directeurs spirituels ; leurLoi ayant beaucoup de conformité avec celle des Brammans (f ) , ils suiventplus exactement leurs préceptes , que les deux autres Tribus.

La maniéré dont les Banians achetent & vendent , a quelque chose de-par¬ticulier , & est différente de celle des autres Nations . Le Courtier prend faceinture & l’étend fur son genou : ensuite lui & le Vendeur mettent leurmain dessous, & avec le bout des doigts il indique le jirix que l’Acheteurveut donner , après quoi le Vendeur marque de la même maniéré ce qu’iíen demande . Ils prétendent que cette façon de faire des marchés est pres¬crite par leur Loi (a) . Elle les oblige aussià être justes , à ne pas tromper,& à ne pas faire un gain excessif. Ils vivent à peu près comme les Bram¬mans,  ne mangeant rien qui ait eu vie.
De cette Tribu les uns fe nomment Komitis, & les autres Weapari;  &chaque parti soutient qu’ils sont les véritables fVeinjas ou Banians (b) . '

4. Des  Wifes ou  Zoudras.

La Tribu de Wifi  ou JVeyz  tire son nom du quatrième fils de Lourons , Tribuiequi fut le Maître des Artisans. Le nom de Wife  désigne un homme qui sort, Weyz.
ik  qui aide un autre , fans doute parcequ’ils servent ceux des autres Tribusou Professions. Ce sont eux qu’on appelle communément Gentils ou Genti-
ves : il y en a de deux ordres ; les purs , & les impurs  qu ’on appelle Vifíeraun.
Ces derniers , du nombre defquels font les laboureurs & le plus bas peu¬ple nommé Roulis,  se permettent de manger indifféremment toute forte dechair & de poisson. Les Gentils purs au contraire,qui font les Artisan? ,sui¬vent la réglé des Banians en ce qui regarde la diette , s’abstenant de viandeà de vin , au moins en uscnt-ils rarement . 11s ont beaucoup de conformitéavec les Kutteris pour  les Cérémonies Religieuses , & ils font partagés aussicomme eux en trente -six Classes ou Familles, scion le nombre des Profession?,

qui
(a ) Lord,  ubi sup. Ch. 12. {b) Roger,  I . c. p. 7.

(*) Celles-ci sont au nombre de quatre-vingt-deux , mais Ovingt on  dit qu’on compte par¬mi les Banians vingt-quatre Castes ou Sectes différentes, T . I. Ch. 21. p. m. 292.Cl) Ceci semble se rapporter aux huit commandeinens donnés aux quatre Tribus; dontles deux premiers regardent plus spécialement les Brammans, le cinq & le sixième les Sbud-derìs;  comme on le verra quand nous traiterons de la Religion des Gentils.Tome IV . M m m
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Habitant qui s’exercent parmi eux . Une chose digue de remarque à l’égard de leurste i’Hin- Métiers , c’est qu'íls employeur auoi peu dsoutils qu’iì eit postìuie , & que leurrfûstdn fa ôn de travailler est en tout sens contraire à celle des Européens (a ) .■. , _r Comme cette Tribu comprend , outre les Artisans & les Manufacturiers,les Fermiers , les Laboureurs . ]es Porteurs & tous ceux qui font employésaux plus vils offices , il y a lieu de penser que ce sont ceux qui portent lenom de V>JJeraun.
Laplm Cette Tribu est la plus nombreuse des quatre : ses principales Familles fontnombreuse celles de Wellala & à ' /lmbria , outre qudques autres considérables , comme*detoutes. cei)e des Sittis , qui font Marchands . Les Valìi sont Poulaillers , Peintres éfcc.Les Kay Kuìlss  font fort méprisés , la plupart de leurs femmes sont courti¬sanes, ce qui n'est point un déshonneur parmi eux. Les hommes sont Dan¬seurs , Tìllerands , Semeurs & Soldats , de méme que quelques-uns de presquetoutes les autres Familles. Mais la plus vile & la plus méprisée de toutesest celle des P alla,  dont on ne fait gueres plus de cas que des Perreas  ouParias , que l’on ne compte pas parmi les Tribus , & dont nous parleronsdans un moment . Ces différentes Familles ont toutes leurs Coutumes parti¬culières , dont elles sont fort jalouses ; en forte que si dans leurs Festins ouleurs Mariages , ceux d’une famille font quelque chose au-delà de ce qui esten usage parmi eux , ou qui soit propre à une autre famille , cela devient Jesujet d’unegrandequerelle, & met souvent toute une ville en combustion (b) .Les Kor - La Famille de Korrewas  n ’a point de demeure fixe ; ils errent par le Paystewas. avec leurs femmes & leurs enfans , comme nos Bobemes. Ils logent dans depetites huttes , qu’ils dressent hors des villes, & quand ils changent de lieu,ils les chargent avec le peu de meubles qu’ils ont fur de petits ânes , qu’ilsont pour ceeusage . Ils font des vans pour vanner le riz , & des couver¬cles pour des pots , pour avoir dequoi vivre ; ris transportent aussi sur leursânes du sel dans le Pays ; & comme ces animaux n’en peuvent pas porterbeaucoup à la fois , les Korrewasïa nt exempts de taxes , & on ne les mo¬leste jamais â cause de leur pauvreté . Les femmes de cette famille disent labonne avanture , & gagnent plus par -là que par tout le reste.

5. Des  Perreas ou  Parias.
£ gJpcr. Lf . s Perreas ou Parias , dont nous avons dit un mot , peuvent être regar¬das ou dés comme une cinquième Tribu , distincte des quatre autres ; & comme onParias, ne les juge pas digues de tenir rang parmi elles , on ne souffre pas aussiqu’ils habitent parmi les autres , de forte qu’ils habitent dans les dehors desvilles, & qu’à la campagne leurs maisons sont séparées des villages , ou pourmieux dire ils ont leurs villages à part , où il y a des puits ; car ils n ose-roient pas seulement puiser de seau dans ceux dont les autres Tribus se ser¬vent ; & pour que les personnes de ces Tribus ne puissent pas par abus allerà un de leurs puits , ils sont obligés d’y semer autour des os d’animaux,pourqu’on puisse les reconnoître (c) .

Cens ai- Oes Perreas n ’oseroient non plus passer dans les villes par les ruesfVctî* où les Brammans logent , ni mettre le pied dans les villages où ils font éta¬
blis.

(a ) Lord , Ch . 13 . (Jè) Roger,  p . A. (V ) Idem,  p . 12.
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blis. L'entrée du .Temple de Je or Dieu Wifinou  oc L/rr-rà ^ ur 'est aussi in- únWamterdice , parcequ ’étanc regardés comme impurs , ils le ítiuiileroieat ; . Ug g^deiHin-gnent leur vie à semer , à creuser , & à bâtir les murs des maisons de terre , dl"rlLan-ia plupart de celles que le commun peuple habite étant bâties par les Pcr-
reas:  iìs font d’ailíeurs toutes sortes d’ouvrages sales , que d’autres ne veu¬lent pas faire, ils ne font pas plus scrupuleux fur ce qu’ils mangent ; carils mangent de la vache , du cheval , de la volaille-& d’aucres animaux mortsd’eux-mêmes , & meme des charognes.

Croiroic-on qu il pût y avoir des disputes pour le rang parmi des gens qui Divisésont renoncé á toute propreté , & qui comme des pourceaux se vautrent dans en deuxle bourbier ? Cependant l’orgueil a divisé les Perreas  en deux classes: ies uns francises.se nomment simplement Pet reas, & les autre Seriperes. Ces derniers s’occu-p _nt à vendre du cuir , qu’ils préparent eux--mêmes -r ils font austi des brides& d’autres choses de cette espece , quelques-uns fervent auíìi en qualité desoldats. Les Perreas,  qui prétendent être la famille la plus distinguée , neveulent point manger chez ies Seriperes,  mais ceux-ci mangent volontierschez les Perreas.  Par cette raison ils font obligés de leur témoigner du res¬pect , en levant les mains en haut , & en se tenant tout droits devant eux.Un Seripere  de Palicatg  ayant refusé en 1640 de le faire , Ies Perreas  se saisi¬rent de lui , & lui coupèrent les cheveux , ce qui est parmi ;eux Je plus grandaffront &.  Ja marque -du dernier mépris.
Quand ces Seriperes se marient , le Pandal , sorte de Guirlande qu’ils met- Seripereste nt devant leur porte , ne peut être que de trois arbres ; s’ils pussoient ce ou  Halai-nombre , il n’en faudroic pas davantage pour mettre toute la ville en mou- chors*vement . Les Seriperes  font aussi sujets â une espece de servitude . Car lors¬qu’!! meurt quelque Personne de considération des familles des Komitìs, desSittis,  ou des Palis,  Orievres ou Maréchaux ferrants , & que les parensveulent bien faire la dépense de donner quelques habits aux Seriperes, ceux-ci sont obligés de se faire raser la barbe , & c’estâ eux à porter les corps "hors de la ville , pour les enterrer ou pour les brûler ; chacun d’eux reçoitun fanum,  ou une piece & demie d’argent , ■qui vaut trois fols & demi (n) .Ces Seriperes  font les mêmes qu’on appelle à Surate Halalchors( *) ,d ’un motPersan , qui signifie mangeur de tout . Une des plus grandes injures qu’onpuisse dire à un homme , est de l’appeller Plalahhor.  Ces pauvres misérablesprennent tout en bonne part , ils saluent tout le monde , & font leur beso.gne sans bruit & fans inquiétude (b)s

III.
Mœurs & Coutumes des  Hindûs.

A p r eY  avoir donné à nos Lecteurs quelque idée des Tribus & des Fa¬milles des Indiens , il faut parler de leurs Mœurs & de leurs Coutumes , &íhr cet article il fera principalement question des deux dernieres Tribus , cel¬le des Shudderis  ou des Marchands , nommés communément Banians ; & cel-
le

OO Roger,  p . 14. ( ; ) Ovhgton,  Voysg . T. II . p. 83, 89.
(*) Thevenot  les nomme llaialcour , & dit qu’on les appelle aussi Der ; que ce font enxqui nettoyent les maisons particulières & publiques, de même que les rues. Voy. T. V-L. I. Ch. 38. p. m. ISO. Cil. du Trad.  ■

M m m a
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iMìtans'íQ des JVises , qui comprend les Artisans , les Laboureurs , & autres classes

cornmun  peuple.
an‘ Les Indiens en général font fort sobres , & n’excedent jamais dans le boi-

i Caraâerer2 ni dans le manger ; ils naissent avec une horreur naturelle de toute boisson
des  In-, qui enivre . Ils font très-réservés à l’égard des femmes , du moins à l’exté-
diens. rieur , & on ne leur verra rien faire en public qui soit contre la pudeur ou

contre la bienséance . On.ne voit gueres de Nation plus charitable envers les
Pauvres (*) . C’est une loi inviolable parmi les parens de s’aíîister les
uns les autres , & de partager le peu qu’ils ont avec ceux qui sont dans le
besoin. Ils sont outre cela fort modérés , & yen ne les scandalise tant que
Femportement & la précipitation (a) ; c’est ce qui se remarque sur-tout dans
les Banians , ce qui vient de l’horreur qu’ils ont pour le sang , & les rend en
même tems incapables de porter les armes , profession pour laquelle ils ont
de l'éloiMement . Ils en ont aussi beaucoup pour les punitions corporelles,
& ont en horreur les peines capitales (b).

Le Banian  étant d’un naturel si doux , ne se choque pas aisément ; il souffrira
tout sans émotion , íi ce n’est d’être frappé de la semelle d’une pantoufle,
après qu’on l’a tirée & qu’on a craché dessus. C’est le plus grand des affronts,
& c’est autant que de cracher nu visage ou d’y jetter de la boue parmi nous (c).

Avides de  Les Banians Sont  fort intéressés & âpres au gain . Notre Auteur en a vu par-
gain. m ; eux  qsson estimoit riches de cent -milíeLivres sterling , & qui auroient tra¬

versé toute la ville de Surate pour six sols. Ne songeant qu’à leur intérêt ils
amassent généralement du bien , & quelques-uns acquièrent des trésors pro¬
digieux (d) . Toutes leurs richesses consistent en argent comptant & en jo¬
yaux , & ils les cachent avec foin anx Officiers du Grand Mogol . C’est ce
qui les oblige à être fort modérés dans leur dépense , & à faire leur commer¬
ce dans un grand secret ; quand ils payent ou reçoivent de l’argent , ils se
serrent toujours de l’obscurité de la nuit pour le transporter (e).

Leur terp  II n’y a point de Pays ,où. l'on ait tant de tendresse pour les Bêtes , que
drejfepour  dans l’Hindûstan ; s'i! arrive à un Banian de tuer une puce ou une mouche,
les Dites, c>eq. un crjme  q Uj ne-peut s'effacer que par de grandes expiations . Ils croient

que c’est une folie aussi bien qu’une cruauté de tuer pour se nourrir , des che¬
vreaux , des agneaux , des poulets , & d’autres jeunes animaux , mais sur¬
tout des veaux , qui est leur bête favorite , & ils manquent rarement de ra¬
cheter leur vie (/ ) • Les fripons de Fakirs Mahométans profitent souvent
de cette tendresse pour les bêtes , menaçant de tuer quelque oiseau ou quel¬
que autre animal , en présence d’un Banian , pour l’obliger à le racheter.
Les Portugais & les Anglois eux -mêmes n’ont pas eu honte de se servir de
la même ruse, Le Cuisinier du Comptoir Anglois achetera quelquefois un

veau,

00 Lctt. Edif.  T . X. p . II , 12. {d) Idem,  T . I . p. 285.
( 6) Ovington , T , I . p. 2S4, 285 . T . II - . O ) Idem,  T II . p. 20 , 21.

p. 64. (c) Idem\  T . II. p. 64 . (f ) Idem, T . I. p. 311.

(*) Leur charité s’étend jusqu 'aux Oiseaux & aux Bêtes , pour lesquelles ils fondent des
Hôpitaux . Tbevenot  vit aux environs d’une Pagode à Surate , un homme qui portoit de la
farine dans un fan , qu’il distribuoit aux fourmis ; il en mettoit une poignée aux endroits
où if en rencontroit quelque nombre ensemble. Ubifyp.  Ch. 14. p. m, 77.
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Veau , comme pour le tuer , mais dans le fond pour le revendre plus cher à Habitant
un Banian. Les jeunes Facteurs se divertissent quelquefois à entrer avec un &Ĥin-
fusil dans un champ ou dans un enclos voiíin de la demeure des Banians , fai- l̂̂ an‘
fant semblant de vóuloir tirer des oiseaux. Les Banians accourent au plus "
vîte , comme s’il s’agissoit de leur vie , & moyennant une roupie ou deux en¬
gagent le chasseur à le retirer & à ne pas fouiller la terre par Teffusiondu sang.

Ils font annuellement de grosses dépenses pour l’entretien des Animaux , Hôpitaux
tout comme nous faisons pour la subsistance des Pauvres . 11y a à un millets lcs
de Surate un grand Hôpital pour les Vaches , les Chevaux , les Chevres,
Chiens & autres semblables animaux , qui font malades , estropiés ou trop
vieux pour travailler . Un homme qui a un Bœuf qui ne peut plus Ini ren¬
dre de service à cause de fa vieillesse, est porté à le tuer pour s’en nourrir ; un
Banian qui le fait , ne manque pas de le demander au Maître ou de l’acheter
de lui,à le place dans cet Hôpital , où il est servi & nourri jufqu ’à cequ ’il
meure de mort naturelle. Une fois l’an les Banians font un festin à toutes
-es Mouches qui font dans leurs maisons , & leur présentent fur le plancher
ou fur une table un grand plat de lait & de sucre mêlés ensemble. En d’au-
tres tems ils vont à deux ou trois milles dans la campagne , avec un sac de
riz fous le bras , & s’arrêtent à chaque fourmilliere pour y jetter une poi¬
gnée ou deux,de riz. Mais l’imagination la plus bizarre qu’ils ayent,c ’est le
foin qu’ils prennent de la conservation des Punaises , des Puces & autre
semblable vermine qui suce le sang. Près de l’Hôpital dont on a parlé , ils
en ont un autre pour ces petits infectes. Afin de les nourrir on loue de tems
en tems un pauvre homme , pour passer une nuit fur un lit , dans un lieu où
ils font ; on l’y attache , de peur que la douleur des piquures ne l’oblige à fe
retirer avant le jour , & asin qu’il puisse les nourrir à Taise de son sang (a).

Leur tendresse pour les Animaux va si loin , qu’ils les ornent même ; par
exemple ils mettent aux jambes d’une vache ou d’une chevre favorite des
anneaux de différens métaux , & ils font même quelque chose Rapprochant
pour les arbres fruitiers de leurs jardins (/;) . Cette grande affection pour les
Bêtes est entretenue par la doctrine de la Métempsycose , qu’ils admettent.
Un Ecrivain ou Secretaire des Courtiers 'Anglois nourrit pendant longtems
un gros Serpent , qui étoit venu dans fa maison , lui donnant chaque jour
du riz & du lait , parcequ ’il croyoit que famé de son pere étoit logée dans
cet animal. II n’avoit pas moins de foin de quelques Rats , qui vivoient dans
fa maison , & qui étoienc devenus aussi familiers que des chats ; il leur don-
noit à manger , dans la persuasion où il étoit qu’ils étoient animés par les
aines de quelques-uns de ses parens (c) .

Les Indiens ont généralement l’ame basse & timide , excepté les Raja - Les  In-
pûts, qui font guerriers ; mais leurs autres vertus cossipenfent le défaut détiens/m
courage . Les Banians , qui servent dé Facteurs ou de Courtiers , tant auxàà,
gens du Pays , qu'aux étrangers -, s’acquittent de leur office avec beaucoup
d’intégrité . De la même façon , cëux de la quatrième Tribu qui fe  louent uu . 1
en qualité de Domestiques , font si sideles , que bien loin de faire tort

à

fa)  Ovitigton,  T . I. p. 312- 315. (A Idem,  T . I. p. 297299.
(.6) Idem, T , II, p. 24, 2;.
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Habitons pleurs Maîtres d’une obole en route , ils sacriíieroient leur vie pour défen¬dre fa personne & ses biens contre les voleurs (*). ils sont auTi laborieuxquefideles , s’occupant toujours de leur ouvrage , & ne s’abfentant jamaisfans permission, ils fervent de cette maniéré & s’entredennent pour dixfhelings par mois Lunaire , qui font les gages ordinaires qu’on ieur donne,parceque les vivres font à bon marché , & ils font aussi contens que -,;u

de  rtkn
dûíl'in.

l .s fe ra¬
sent.

Ikfe la¬
vent  A
yoignent.

5i!sen avoient dix fois autant (a). Ils valent mieux que les Domestiques Maho¬métans , qui font superbes , & beaucoup moins laborieux & fideles {b) .Les Indiens portent de petites barbes , quais rasent auffi bien que lu tête.Comme ils se rasent fort souvent , cela fait d’excellens Barbiers. Ceux quifont ce métier tiennent rarement boutique , mais ils so promènent avec untablier bigarré sor l’épaule & un miroir á la main. Tous leurs instrumens se.réduisent à un rasoir .qui n’a pas un pouce de long , un bassin de cuivre dsla grandeur d’une tasse à caste , & un morceau de savon dur , qu’iis trempentdans le bassin, & en frottent ensuite le menton & la tête : i.ls rasent avec au¬tant de promptitude que de légéreté , & peu de Barbiers les égalent . Ils ontauiïi un instrument de fer , dont un bouc sert à nettoyer les oreilles, & fau*tre á faire les ongles , ce donc ils s’acquittent très-adroitement , le tout pourun Gosbik, qui est beaucoup moins qu’un Farthing d ’Angleterre.Les indiens fe lavent souvent le corps , & tiennent leurs pieds aussi netsque les mains. Les plus accommodés s’oignent tous les jours avec des hui¬les de senteur , ce qui leur donne une odeur agréable. Les Pauvres s’oignentaussi avec de fhuile de noix de Cocos; mais comme elle- est rance , & qued’ailleurs ils font accoutumés,hommes & femmes,à manger des poreaux &de i’aíl , ils sentent st fort,que dans les commencemens les Etrangers en fontfort incommodés , en passant dans des endroits où il y a beaucoup de monde (c).Comment  Tontes les Tribus des Indiens font distinguées les unes des autres par lails font dìf  façon dont ils ont la barbe coupée , ou par la couleur de leurs corps & detìnguês. j eurs  fronts,de même que par la façon de tourner leur turban . Un Bramnuna entre les deux sourcils un Y Pythagoricien , qui descend jusques fur le imx,& il assigne à chaque Tribu fi marque particulière {d) .Les Indiens font grands , & bien fournis . Leur couleur varie suivant lesProvinces qu’ils habitent . Les femmes font petites , & la plupart chargéesd’embonpoint , mais beaucoup moins que les hommes. Elles font jolies &bien faites ;>elles ont ,grand foin de tenir leur sein relevé , ce qui l’empêchede s’étendre . Elles font ardentes au travail , & fort attachées à leursenfans , quelles portent coût nuds fur leurs hanches à califourchon . Ellesfont également propres pour leur cuisine & fur leurs corps ; elles fe ti¬rent tout le poil , à l’exception de la tête où elles laissent croître leurs che¬veux en tresses (e) .
Les habits des Indiens font généralement faits de toile de coton blanche,

&
(c) Terrj , p. 37(3. Sest . 5. Frjer ’s, "Dav.p. 194.
(c/) Fryer, I . c. (e) Terrj,  p . 197.

Leur Figu¬
re.

Leurs Ha¬
billement.

(a) Terrj’s Voy. to Ind. Sect. 8- p. Z96.
Çb) Tbevtnot, T. V. L. l , Ch.43 . p. 111. 217.

(*) Terry  pense qu’un Marchand Indien, qui voyageroit en Angleterre fous uae escorteàtSoldats, courroie risqued’être assassiné, pour s’emparer deîes effets.
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& ressemblent assez à nos souquenilles; ils font en double fur la poitrine Psabimíjusqu’aux épaules , attachés jusqu a la' ceinture avec des cordons , du côté ’* sHi»-gauche,pour fe distinguer des Mahométans , qui les attachent du côté droit.La longueur de leur culotte , qui descend jusqu’aux talons , fait qu elle leur 'tient lieu de bas , & ils n'ont point pour cette raison de mot dans leur Lan¬gue pour les désigner (a). Tout l’habillement des femmes consiste en unepiece de toile de cotton attachée sur leurs épaules & retroussée entre leurs
jambes en forme de petits caleçons j elles ont outre cela une petite camifol-le pour soutenir leurs feins.

Pour compenser cette simplicité ou pour mieux dire ce défaut d'habits Parures.chez les femmes , elles se parent de divers ornemens . Les Riches mêlent
dans les tresses de leurs cheveux de l’or & des joyaux , les Pauvres y met¬tent des guirlandes de fleurs de jassemin , dont elles font auffi des colliers.Les Riches ont des anneaux d’or & d’argent aux mains & aux pieds , lesautres en mettent de verre , de cuivre ou de Tuttinagne;  elles ont d’aìlieurs
des bagues au nez , aux oreilles, aux doigts & jaux orteils , ce qui les obli¬ge à aller nuds pieds , n’y ayant que les sages-femmes qui portent des sou¬liers (h). On leur perce les oreilles pendant qu’elles íont fort jeunes , ceflui fait qu’elles deviennent si grandes par les choses qu’on y attache pourLs allor.ger , qu’elles peuvent tenir des bagues aussi grandes que des Sau¬cières , avec un creux autour , où la chair entre afin de les soutenir (c) .Pour couper court , la dépense la plus considérable que les Indiens faflent
est pour leurs femmes ; les ornemens & les joyaux font la joie de leur cœur ;il n’y a pas jufqu’à celles qui portent de seau dans les rues , qui n’ayencfoin de fe parer . II n’y a que les Veuves qui survivent à leurs maris , quine peuvent jouir de cette félicité ; il leur est défendu de porter des joyaux,& elles font distinguées des autres par une toile de cotton rouge (d) .Les femmes ne fe font pas plus de peine que les hommes de faire leurs Coutumenécessités dans les rues , & dans les grands chemins. Au lever & au cou- maiprepre.cher du Soleil on les volt en grand nombre aller contre quelque muraille , st
c'est dans la ville ; & s’il passe par hazard quelqu’un , elles montrent le der¬niere en se cachant le visage. Quand elles ont fait , elles lavent la partiede la main gauche , pareequ ’elles se servent de la droite pour manger . Leshommes , qui font leurs nécessités séparément des femmes , s’accroupissentComme elles pour uriner . Les Mahométans ont mauvaise opinion des In¬
diennes à cause de cette liberté , & ils pensent de-mêroe fur le compte desAngloilês , quand ils voyent qu’on les salue en les baisant , ou qu’dles fePromènent avec un homme dans un jardin . Quoïqu’ils ne fe nourrissent quede végétaux bouillis dans de seau pure , il fort cependant une si mauvaiseodeur de leurs escrémens , qu’ìl est fort malsain de prendre l’air soit dans les
rues , soit hors des villes , proche des rivières & des sosies (*) . Ce qu’il y

a
(*) Ovington, T. II. p. 17, 18. 00 Tcrry, Sect. ,9.(O Fryer,  ubi sep. p. 197. (d) Ovington,1. c. p. 5Z.

^ (*) Ovington dit au-contraîre, T . II. p. ip , 20. que quoique les rues de Surate soientvinpliesd’excrémensd’hommes & d’animaux, on n’est jamais inccmmodé en y passartpa*<?s odeurs désagréables, les esprits qui en sortent étant telkHieSr atténués pai Ja forcees  rayons du Soleil, qu’ils ne peuvent plus faire impieíîìcn fur les organes.

/
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de /’PIin
áâsUn.

Leur
Nourri¬
ture.

H*Mtans  a de plus singulier , c’eíl que les Vaches épient les tems de décharge , pour
WTim- venir lécher les excrémens , qu’elles recherchent avec avidité . Quelque in¬

décente que nous puisse paraître cette coutume , elle n’estpas cependant mal¬
propre ; & on ne peut taxer les Indiens deíalopperie ni de paresse; car outre
leurs ablutions régulières dans le tems de leurs dévotions , ils ne mangent
ni ne boivent jamais fans s’être purifiés , se faisant jetter de seau fur tout
le corps depuis la tête jufqu ’aux pieds. Ils ne souffrent pas la moindre sa¬
leté fur aucune des parties de leur corps , fe servant de dépilatoires pour la
poitrine , les aisselles & les aines ; ils fe rasent toujours la tête & la barbe,
le rognent les ongles , se lavent la bouche , & sc nettoyent les dents , qu’ils
ont blanches comme de l’ivoire (a). ,

La Vie des Indiens est une fuite d’occupations . Les uns labourent , plan¬
tent , sement & élèvent du bétail ; les autres fabriquent & débitent ces bel¬
les manufactures , que le cotton & la foie du Pays fournissent (b).

A l’égard de la nourriture , une partie des Indiens mange de la viande,
comme ceu£ de la Tribu des Kutîeris,  qui font les gens de guerre , & ceux
de la Tribu des Wìse,  c ’est-à-dire le commun peuple , les artisans & tout ce
qui est au-dessous. Mais les Brammans& les Shudâeris  ou les Marchands ne
mangent jamais rien qui ait eu vie ; ils se nourrissent d’herbages , de lait,
de grains , de fruits & de confitures.

II y a entre autres deux sortes de mets fort communs parmi les Indiens,
qu’iís appellent Dye & Kicheri.  Le premier est de la crème douce mêlée avec
du riz bouilli & du sucre. Cette nourriture est excellente contre lesfievresôt
les flux de ventre , qui font les maladies ordinaires du Pays. Le Kichcri  est
fait de Dol,  qui est un petit pois , & de riz , bouillis ensemble ; il fortifie
beaucoup , mais il n’a pas grand goût.

La boisson ordinaire des Banians est de seau de pluie , qui tombe dans Je
tems des Moussons, & qu’ils conservent pour le reste de Tannée dans de
grands réservoirs ou dans des citernes , car ils ne boivent gueres d’eau
de riviere ou de fontaine (c). Quoiqu' ils n’ufent jamais de liqueurs fortes,
ils peuvent boire du Thé & du Cassé. Quand ce dernier est bien fait , il
sc répand fur fa surface une efpece d’huile jaune , qui le rend velouté &
moelleux , & bien plus agréable , mais il faut beaucoup d’art pour parvenir
à ce point de bonté . Le Thé est une boisson ordinaire dans THindûstan,
& quoique cette liqueur chaude ne semble gueres propre à des gens qui ha¬
bitent un climat si chaud , les Européens eux-mêmes trouvent par expériem
ce qu’elle est fort salutaire (d) .

Ils ne boivent jamais dans un vase où un Chrétien , ou quelque person¬
ne d’une autre Secte a bu déja , & ils croiraient fouiller leurs levres , si elles
touchoient l’eau à laquelle un étranger a touché . Audi boivent -ils]à la ma¬
niéré des anciens Thraces , fans appliquer le vase à la bouche , mais en J
versant l’eau à une certaine distance (s). A la faveur de cet expédient une
compagnie où il y a plusieurs sortes de personnes , peut boire au même vasejil

Leur
ÈoiJJoìJ.

Leur ma-
vitre de
boire.

(d ) Tcrry,  p . 200.
(ë ) Ibid.  p . 19.
(í ) Ovingtotìi  T . II. p. ra,

(V) Ibid.  p . 5 , H.
(e) Ibid.  T . 1. p. 307.
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2 y en a qui sont fi adroits, qu’ils levent une assez grosse bouteilleà la di- Habitant
fiance d’un empan de leur bouche , & y font tomber un déluge d’eau fans/ >WTïin.
fe mouiller (a). Cependant , pour éviter tout inconvénient , ils ont foin dûflan-
quand ils sortent de porter un pot avec eux (b) .

Us  font ordinairement leurs repas à huit cu neuf heures du matin , & à 7em fk
quatre ou cinq heures du soir. Ils passent le tems le plus chaud du jour à leurs Re-
reposer & à dormir , quelquefois fur des lits , quelquefois fur des matelats
épais , qui font étendus le long du plancher , avec des oreillers à leur
chevet , & où huit ou neuf personnes peuvent dormir ensemble. 11s font
ordinairement en chemise & en caleçons , & 11’ont pour couverture qu’un
drap , ou une toile de cotton légere , avec un petit oreiller fur la poitrine,
pour la garantir de l’àir (c) .

Les Indiens font d’une adresse surprenante en plusieurs choses , & imi- Leur
tent parfaitement ce qu’ils veulent . Un Banian par la feule force de son esprit Jdttfe.
supputera des sommes avec autant d’exactitude & aussi promptement que
le plus habile Arithméticien le pourroit faire avec la plume. Les Ouvriers
en soie imiteront exactement les plus beaux modelés qu’on leur apporte
d’Europe . Les Charpentiers de Surate feront un vaisseau entierement sem¬
blable à un vaisseau Anglois , fans oublier ce qu’ilyade plus commode pour
placer les marchandises & de plus propre à le rendre bon voilier , & ils y
réussiront aussi bien que les premiers constructeurs . Les Tailleurs y font
des habits d’hommes & de femmes pour les Européens , suivant la mode
régnante (*) ; ils font même des garnitures de femmes aussi bien que s’ils
avoient fait leur apprentissage en Europe , & avec autant d’adresse qu’ils
font celles qui sont en usage dans leur Pays. Les Ouvriers Indiens surpassent
en certaines choses toute l’habileté des Européens ; ainsi , par exemple , les
Chites, ou Toiles de cotton qu’ils peignent , surpassent de beaucoup les Toiles
peintes de l’Europe , tant dans l’éclat & la vivacité des couleurs , que dans
leur durée (f ) . Nous avons imité les rayes d’or qu’ils font fur leurs Soojeis, &
les fleurs d’or qu’ils mettent sor leurs Atlqffes,  mais il s’en faut de beaucoup
qu’elles soient de la même beauté . Ils mettent en œuvre les diamans , les ru¬
bis , les sapphirs sor des bagues de Cornaline , entourées dune double chaî¬
ne d’or , avec une adresse inconnue à toute autre nation (d) .

Si les Ouvriers sont habiles & adroits à Surate , ils ne le font pas moins Simplia-
à l’autre bout de l’Hindûstan vers l’Occident . Les Ouvriers du Bengale ont té  de-ieuri
une adresse & une habileté qui surprend , dit un Missionnaire. Ils font de ®utils'
la toile d’une si grande finesse, que des pieces fort longues & fort larges
pourroient passer fans peine au travers d’une bague. Les Rentrayeurs rac¬
commoderont une piece de Mousseline déchirée en deux , qu’il est impossi¬
ble de découvrir l’endroit où elle a été rejointe . Us rassemblent si adroite¬

ment
(a ) DellaFalle,  Voy . Ind . p. 43  en Angl. (c) Idem,  T . II . p. i § , 15,

in fol. O ) Ovìngten, 1. c. O ) Idem,  T . I . p. 288- 291.
(*) Tèrry  assure qu’ils font fort adroits â faire des Souliers , des Bottes , des Habits , du

I„inge à l’Européenne . Voy. to Ind.  Scst . V. p. 378 a
(f ) Nous ignorons jufqu ’où cette assertion peut , être vraye aujourd ’hui , fur . tout de¬

puis que l’imprelîìon des Toiles de cotton a été portée à un haut degré de perfection
vn Angleterre.

l 'orne IV< Nnn
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■ffabitans ment  les morceaux d’un vase ou de verre ou de porcelaine , qu’on ne s'apper*

de /’Hin . çoit point qu’il ait été brisé. Les Orfèvres travaillent en filigrane avec beaucoup
dattan- de délicatesse, ils imitent parfaitement les ouvrages d’Europe , fans que la forge
~ dont ils se fervent , ni leurs autres outils’, leur reviennent à plus d’un écu

de France . Le métier dont se fervent les Tisserands ne coûte pas davanta¬
ge , & avec ce métier on les volt accroupis au milieu de leur cour ou fur
le bord du chemin travailler à ces belles toiles qui font recherchées dans
tout le Monde . On fe sert d’uné espece de moulin à bras , qui ne revient
pas à dix fols, pour rompre les cannes de sucre. Un Maçon carrelera Ja
plus grande Salle d’une espece de ciment , qu’il fait avec de Ja brique pilée
& de la chaux , fans qu’il paroisse autre chose qu’une seule pierre,beaucoup
plus dure que le tuf . L’Auteur a vu faire une espece d'auvent , long de qua¬
rante pieds , large de huit , & épais de quatre à cinq pouces , qu’on éle¬
va en fa présence , & qu’on attacha à la muraille par un seul côté , sans
y mettre aucun autre appui. Les Chimistes n’ont point de peine à ré¬
duire en poudre tous les métaux , & ils employeur le premier pot qu’ils trou¬
vent pour revivifier le cinabre & les autres préparations de Mercure , ce
qu’ils font d’une maniéré fort simple (a) .

'̂ Excellent Terry  assure qu’ils font excellent Peintres , & qu’ils copient toutes for-
ï ’eititres  tes de peintures si parfaitement , qu’il est difficile de distinguer la Copie de
fi?Orfi-  p Original : la Peinture n’est pourtant pas encouragée dans l’Empire du Mo-
vm‘ gol (b) . Bernier  dit avoir vu des fusils & des pieces d’Orfévrerie si bien tra¬

vaillées , qu’il doute si en Europe on en feroit de plus belles. Mais les Ou¬
vriers étant méprisés & maltraités par les Grands , on trouve rarement de
bons Artisans ( c) . Us ont l’art de travailler en or fur l’Agate , le Cristal &
autres matières fragiles , que les Orfèvres & les Lapidaires d’Europe n’ont
point . Ils savent ajuster des anneaux d’or aux bords & au milieu des vases
à boire ; cet ouvrage , tout délicat qu’il est , fe fait par de pauvres gens , &
quelquefois par de petits garçons , qui s’en acquittent avec autant de dili¬
gence que d'adresse. Ce qui contribue beaucoup à perfectionner les Arts,
c’estque parmi les Mahométans , comme parmi les Gentils , chacun élève
ses enfans dans fa profession, & qu’il n’en exerce jamais d’autre (d).

Science  L ’adresse & le génie des Ouvriers Indiens mérite fans contredit de grands
des  Bram- éloges : jettons un coup d’œil fur les Sciences , & voyons si les Brammans,
BiaBÎ’ qui traitent les autres avec tant de mépris, ont autant perfectionné les

Sciences , dont ils prétendent qu’ils font les dépositaires (e).
Leur  Comme la Poésie  est la premiere Science que toutes les Nations ont cul-

ítésie. tivée , les Indiens ne font pas négligée , & ils ont encore grand nombre
de Poëtes. Mais on nous apprend que l’unité d’action est moins observée
dans leurs Pouránam & autres Poèmes , qu’elle ne Test dans Homere& dans
Virgile; il y a pourtant quelques Poèmes où elle est gardée . Les Fables
Indiennes , que les Arabes & les Persans ont si souvent traduites en leur
Langue , font un Recueil de cinq petits Poèmes parfaitement réguliers,

com-

(a)  Edif . T.IX. p. 420, &suiv. (e) Bernier,T.  II.p. 32. (jT) Ibid.^.%1-
(f ) Tcrrjì  P- 378. Sest. 5. (s) La Lm , Lett. Eùif. T. X. p. tP*-
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composés pour l’éducation des Princes de Patna (*) . II est vrai que l’EIo- Habita»
quence n’a jamais été fort en usage parmi les Brammans, & que l’Art de bien «W’Hta-
oiscourir y a été moins cultivé ; mais pour ce qui est de la pureté , de ]a dûstan.
beauté & des ornemens de l’Elocution , ils ont un grand nombre de Livres ’
qui en contiennent les préceptes , & qui font une Science à part (a) .

De toutes les parties de la Littérature , VHistoire  est celle que les Indiens ibpdre.
ont le moins cultivée . Ils ont un goût infini pour le merveilleux , & les
Brammans  s ’y font conformés pour leur intérêt particulier . II n’y a pas de
doute cependant , que dans [les Palais des Princes il n’y ait des monumens
suivis de rHistoire . de leurs Ancêtres , fur-tout dans J’Hindûstan , où les
Princes font plus puiffans & Rajepûts  de Tribu (f ). II y a même dans le
Nord plusieurs Livres qu’on appelle Natak, qui,  à ce que  les Brammans
assurent , contiennent beaucoup d’Histoires anciennes fans aucun mélange de
Fables. On trouve même dans leurs Poèmes mille restes précieux de l’An¬
tiquité , touchant le Monde antidiluvien , & les Empires des Assyriens &
des Macédoniens . Mais on ne peut les acquérir qu’à grand prix , & il fau-
droit avoir une connoissance parfaite âuSamskret,  ou Langue savante , pour
examiner les choses par soi-même (b).

Les Brammans  ont cultivé presque toutes les parties des Mathématiques; Matbi*
PAlgèbre ne leur a pas été inconnue ; mais l’Aslronomie , dont la fin étoit matnueu
l’Astrologíe , fut toujours le principal objet de leurs études Mathématiques,
parce que la superstition des Grands & du Peuple la leur rendent plus utile.
Ils ont plusieurs méthodes d’Astronomie ; il y a tout lieu de croire , que
quelque savant Grec , comme Pythagore,  voyagea autrefois dans l’Inde , &
qu’ayant appris les Sciences des Brammans, il leur enseigna à son tour sa
méthode d’Astronomie , & leur laissa les noms Grecs des Planètes , des Signesdu Zodiaque , & plusieurs autres termes . C’est ce que notre Auteur décou¬
vrit à Dehli , & ce qu’il fit sentir aux Astronomes , qui font en grand
nombre dans le fameux Observatoire que le Rajah Jaesing  a fait bâtir
dans cette Capitale , ce Prince pouvant être regardé comme le Restaura¬teur de l’Astronomie Indienne.

Ce qui a rendu plus célébré dans l’Antiquité le nom des Gymnofophistes , Pbihft-
c’est leur Philosophie, qu’ils appellent par excellence Châstram  ou la Science; ^ t3‘
elle comprend la Logique , la Métaphysique & un peu de Physique (j ) . Son
Unique fin , le but où tendent toutes les recherches Philosophiques des
Brammans  est le Mouktì , ou la délivrance de l’ame de la captivité & des
tniseres de cette vie , par une félicité parfaite , qui essentiellement est ou
lu délivrance de l’ame , ou son effet immédiat (c) .

Comme parmi les Grecs il y a eu plusieurs Ecoles de Philosophie , il y a Six Sec*
eu tes.

(a) Pans,  Lett . Edif. T . XXVI. p. 228. Çb) Idem.  p . 229. (c) Idem.p. 235.
(*) Ou Princes Patans,  dont il est si fréquemment parlé dans les Histoires des Indes , &qui regnoient dans lTIindûstan avec les Mahométans.
(f ) Ceci semble supposer que les Rajahs des parties méridionales ou Fresquiste des In¬des , font de la Tribu des Brammans.
(f ) Les Millionnaires Danois de Tranquebaf  disent que les Malabares ont leur Cours de

cieuces 1 hilosophiques , & qu’ils le font aufli régulièrement qu’on le fait dans les Ecoles
«e l’Europe . Propag, Qojp. iu tbe Easi , P.  ji.  p . 19.

N HQ a
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rHabitons  eu anciennement parmi les Brammans  six principales Ecoles ou Sectes Philo-
iophi^nes (*) , savoir , Nydyam, Nedántam, Sankìam, Mìmanfa , Pâtanjalam

âà & Bhajsyam; ce sont ce qu’ils appellent simplement les six Sciences ; chacune
de ces Sectes étoit distinguée des autres parquelque sentiment particulier sur
la Félicité & sur les moyens d’y parvenir (a) . La premiere de ces Ecoles est

f; célébré pour la Logique , & la seconde pour la Métaphysique . A ségard de
laLogique , leurs réglés du Sillogisme sont exactes , elles ne diffèrent "princi¬
palement des nôtres , qu en ce que le Sillogisme parfait , selon les Brammans,
doit avoir quatre membres (f ) . L’Ecole de Nydyam, c’est-à-dire Raison,
Jugement,  l ’a emporté fur toutes les autres en fait de Logique ; cependant
aujourd’hui elle s’exerce fur une infinité de questions beaucoup plus subtiles
quelles ne font utiles ; c’est un chaos de vétilles , tel qu’étoit , il y a près de
deux siécles, la Logique en Europe (b) .

Autres  Outre les six Sectes dont on vient de parler , il y en a plusieurs autres,
Sectes.  qui font autant d'hérésies en matière de Religion . Les principales font 1’ J-

gamachâjiram , & le Bauddamatham.  Les Sectateurs de f Jlgamam  ne veulent
point de différence de Conditions parmi les hommes (j.) , ni de Cérémonies
Légales , & font accusés de Magie . Les Bauddijìes, donc l’opinion de la Mé-
tempsychose est universellement reçue , sont accusés d’Athéisme , & n’admet-
tent de principes de nos connoissances que nos Sens. Baudda (§) ou Bouddj,
est le Fo-to  révéré à la Chine , & les Bauddijìes  font de la Secte des Bonzes &
des Lamas , comme les Jgamijîes  font de la Secte des Peuples du Mabajîn  ou
Grand Sin , qui comprend tous lesRoyaumes de l’Occiderit au-delà de la Per¬
se (c) . C’est de l’Ecole de Nydyam  que sortirent autrefois les plus fameux
Adversaires des Bauddijìes, dont ils firent faire par les Princes un horrible
massacre dans plusieurs Royaumes . Batta,  un de ceux qui se distinguèrent
dans cette dispute , pour se purifier de tant de sang qu’il avoït fait répandre,
se brûla avec grande solemnité à Jagannath , sur la côte d’Oricha  ou Orìxa (/ ) •

Premiers  Toutes ces Sectes parlent des premiers Principes des Choses , mais fort dif-
Principes  féremment . Les uns tiennent que tout est composé de petits corps indìvisi-
des Choses.  y es , non  p as  à cause de leur solidité , dureté & résistance , mais à raison de

leur petitesse. Les autres disent que tout est composé de Matière & de For-
me,  mais pas un d’eux ne s’explique nettement fur la matière , & bien moins
encore far la forme. D ’autres veulent que tout soit composé de quatre Elé-
mens & du Néant , mais ils ne s’expliquent en aucune façon fur le mélange

Ót
(a) Lett. Edif.  1. c.p. 23p. Qs) IMd.  p. 246. (s) Ihid.  p.239. (d) Ibid.  p.246.

' (*') C’est fans doute de ces Sectes que parle Bernier,  T . II. p. 149, quand il dit, qu en¬
tre leurs Philosophes il y ena principalement fix fort fameux, qui font fix Sectes différentes, qu*
partagent les  Pendets ou Docteurs, pareeque chacund'eux prétend que fa doctrine est bien meilled'
re que celle des autres, ct? queile est même plus conformeà leurs Livres sacrés, où font conte¬
nus, difent-sts, les fondemens de leurs Sciences comme ceux de leur Religion.
, (j) par exemple: Là où il ya de la fumée, il y a du feu; il y a de la fuméeà cette monta¬
gne, donc il y a du feu, commeà la cuisine.

(!) Cela ne doit peut-êtres’entendre que de la distinction des Tribus parmi les Indiens-
(5) Bernier  rappelle Bauta,  qui est une leptieme Secte, d’où sortent, dit-il,douze autre*

Sectes différentes; mais cette Secten’est pag si commune que les autres; ceux qui en simh
font haïs&méprisés, traitésd’Athées ct de gens fans religion.
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& la transmutation . Et pour ce qui est du Néant , qui revient à peu près Halìtam
à notre Privation , ils en admettent de plusieurs sortes , qu’ils n’entendent pas de/’Hin-
plus que le reste. II y en a encore qm prétendent que la Lumière &̂ les Té- dùstan.
nebres  soient les premiers Principes , & disent là-deffus mille choses fans or- . . .
dre ni fuite . D ’autres admettent pour Principe la Privation_  ou plutôt les
Privations , qu ’ils distinguent du Néant  d ’une maniéré peu Philosophique. II
y en a enfin qui soutiennent que tout est composé ri Accidens, &en font aussi
des dénombremens étrangement longs & ennuyeux (*) . Touchant ces Prin¬
cipes en général , ils font tous d’accord qu’ils font éternels ; la production
de Rien semble ne leur être point venue dans l'esprit (a) .

A fêtard de la Philosophie Morale , ils en ont une très - belle dans beaucoup Morale.
d’Ouvrages du Nìtìcbâjlram , ou Science Morale,  qui est renfermée ordinaire¬
ment dans des vers scntentieux , comme ceux de Gaton.  Cette partie de la

Philosophie est communiquée à toutes les Tribus ; plusieurs Auteurs Shoutrcs,
& naême Parias , s’y font acquis un grand nom (b) . _

Plusieurs Brammans  étudient la Médecine,  dont ils ont quantité de petits Médecine.
Livres , qui font plutôt des Recueils de Receptes qu’autre chose ; le plus
ancien & le principal est écrit en vers. Leur Pratique étoit du tems de J3cr-
nier  fort différente de celle de France . 11s fe soudoient fur ces Principes,
qu’un Malade , qui a la fievre , n’a pas besoin de grande nourriture ; que le
principal remede des Maladies est l’absti nence ; qu’il ri y a rien de plus per¬
nicieux à un Malade que des bouillons de viande , ni qui fe corrompe plutôt
dans l’estomac d’un fiévreux ; qu’on ne doit tirer du sang que dans une gran¬
de & évidente nécessité , comme quand on appréhende quelque transport au
cerveau , ou qu’on remarque que quelque partie considérable est enflammée,
comme la poitrine , le foye ou les reins. Cette Pratique réussit dans les Indes,
&  les Médecins Mahométans la suivent , sur-tout par rapport aux bouillons de

viande (c).
Un Médecin n’est point admis dans le Bengale a traiter un Malade , s’i! ne Médecim.

devine son mal , & quelle est l’humeur qui prédomine en lui , ce qu’ils con-
noiffent aisément en tâtant le pouls (f ) ; science sure , comme l’Auteur luí-
même en avoit l’expérience . La plupart ont coutume de jetter une goutte
d’huile dans l’urine du Malade (| ) ; si elle se répand , c’est une marque , di-
sent-ils , qu’il est fort échauffé au dedans ; fl au contraire elle demeure en son
entier , c’est signe qu’il manque de chaleur (d) .

Avec tout cela on peut dire que les Indiens n’entendent rien dans 1'Ana- Anatomie,
tomie, & h ne  sou t pas s’en étonner ; car ils réouvrent jamais de corps ni
d’hommes ni d’animaux , & ils ont même cette opération en horreur . Ce¬
pendant ils ne laissent pas d’assurer qu’il y a cinq-mille veines dans l’hom-
me ni plus ni moins , comme s’ils les avoient bien comptées.

' Pour

(a) Ber nier,  T . II. p. H CO Bernier,  ubi íup. p. 152 , 133.
(S) Lctt. Edif  I . c. p. 237 , 238. GO Papin» Lett . Edif. T. IX. p. 426,427.

/ *) 11 faut suspendre son jugement  jusqu’à ce qu’on ait vu leurs Livres.
(t ) 11s ont peut-être emprunté cette méthode des Chinois, qui ont fait de la connoissan-

ce du pouls une Science.
0 ) Qvington  rapporte qu’un Brawman  de Surate fuivoit cette pratique. Voy . T . II. p. 58, 59-

N n n 3



4$6  H I N D U S T A N OU EMPIRE
f Habitant Pour ce qui est de YAjtronomie, iís ont leurs Tables , suivant lesquelles ils
//í/ ’Hin- calculent les Eclipses , presque aussi exactement que les Européens , mais ils
<iùítan‘ en raisonnent d’une façon absurde; ils disent que tant celles de la Lune que celles

A[ìrònr>~ du Soleil sont causées par Rah,  qui est un Deuta  ou Démon noir ; il se saisit , di-
mieouAs- sent -ils , de ces Luminaires , les noircit , & par -là obscurcit leur lumière . Ils
trohgie. prétendent que la Lune est cinquante -mille lieues au dessus du Soleil ; qu ’el-le est lumineuse d'elle-mê me , & que c’est d’elle que nous vient une certai¬

ne eau vitale , qui s’assemble principalement dans le cerveau , & de-là fe ré¬
pand dans tous les membres pour leurs fonctions. Us croient d’ailleurs que le
Soleil , la Lune , & généralement tous les Astres sont des De'ùîas ; qu ’il fait nuit
quand le Soleil est derriere la montagne imaginaire de Someisa(*) , & que le
jour revient quand il sort de derriere cette montagne ; ils la placent au mi¬
lieu de la Terre , la font haute de plusieurs milliers de lieues , & lui donnent
la figure d’un pain de sucre renversé (a) .

Superjìi- A cette occasion nous divertirons le Lecteur par la relation de la conduite
tion det des Indiens , pendant le tems que dura une Eclipse , qui arriva à Dehli en
Indiens Vannée 1666. Bernier vit de dessus la terrasse de la maison , située sur le
îor/aux bord du Jcmna, les deux côtés de cette rìviere près d ’une lieue de long,
Eclipse,, couverts d’Indiens , qui étoient dans l’eau jusqu ’à la ceinture , regardant at¬

tentivement vers le Ciel , pour fe plonger «St fe laver dans le moment que l’E-
clipse commenceroit . Les petits garçons & les petites filles étoient nuds
comme la main ; les hommes avoient une espece d’écharpe bridée autour des
cuisses pour les couvrir ; & les femmes mariées , & les filles qui ne passoieut
pas six ou sept ansétoient  couvertes d’un simple drap. Les Rajahs , les
Banquiers , les Joailliers «St autres gros Marchands , étoient la plupart de l’au-
tre côté de l’eau avec toute leur famille sous des tentes , <St avoient planté
dans la riviere des Kanates , ou especes de paravens , pour fe laver avec leurs
femmes fans être vus de personne.

Au moment quesEclipse commença , ces Idolâtres jetterent un grand cri,
«St fe plongèrent tous dans seau plusieurs fois de fuite , & se tenant après
cela debout , les yeux & les mains élevées vers le Soleil , ils marmottoienc
leurs prières fort dévotement , ils prenoient de tems en tems de l’eau avec
les mains , la jettoient vers le Soleil , inclinoient la tête profondément , re-
muoient & tournoient les bras & les mains tantôt d’une façon tantôt de l’au-
tre . Us continuèrent ces cérémonies jusqu’à la fin de l’Eclipse , que chacun
se retira en jettant des pieces d’argent bien avant dans l’eau , & faisant sau¬
moné aux Brammans, qui n avoient pas manqué de se trouver à cette céré¬
monie . Bernier remarqua , qu’au sortir de la riviere ils prirent tous des vê-
temens nouveaux,qui les attendoient tout pliés fur le fable, «Sc que plusieurs
des plus dévots laissèrent leurs anciens habits pour les Brammans. Cette gran¬
de Fête de l’Eclipse fut célébrée de la même façon dans l’Indus , dans le Gan¬
ge , «St dans tous les autres Fleuves ou Réservoirs des Indes (b).

Les Européens n’ont pourtant pas trop sujet de se moquer de ces folies
ôtde ces superstitions dap Indiens , ils n’y étoient pas moins engagés autre¬

fois»
(a) Bernier,  T . II. p. 153- 155. (U Idem,  p $8- 101.

(*) Leurs meilleurs Astronomes placent le Soleil au centre.
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fois. Le même Voyageur , parlant d’une Eclipse Solaire , arrivée douze ans Habitant
auparavant , & qu’il vit en France , dit qu’il fut frappé de la crédulité en- & /’Hin.
famine de la populace ; la terreur panique fut fi grande , que quelques-uns ^ stan.
achetoient de la drogue contre l’Eclipfe , les autres fe tenoient à l’obscurité ’’
dans leurs caves ou dans leurs chambres , & les autres fe jettoient en foule
dans les Eglises , croyant que le dernier jour étoit venu , & que l’Eclipfe al-
loit non seulement ébranler mais bouleverser les fondemens de la Nature:
quoi que les Gajsendh, les Robervals, êk  plusieurs autres fameux Philosophes
pussent dire & écrire , pour démontrer que cette Eclipse étoit de même nature
que tant d’autres , qui avoient précédé fans aucun malheur (a) .

Les Brammans  ne font pas plus habiles en Géographie  qu ’en Astronomie . Us Gérera-
croient que la Terre est platte & triangulaire , & qu’elle a sept étages , tous in¬
différons en beauté , en perfection & en habitans , dont chacun est environ¬
né d’une Mer ; que de ces Mers , il y en a une de Lait , une autre de Sucre,
une autre de Beurre , une autre de Vin , & ainsi des autres ; en forte qu'a-
près une Terre vient une Mer , & après une Mer une Terre , & ainsi jus¬
qu’à sept , à commencer du Someira, qui est au milieu de ces étages. Que
toutes ces Terres font habitées par des D eut as , dont la perfection va en dé¬
croissant , jusqu’au feptieme étage , qui est le nôtre , c’est-à-dire celui des
hommes , qui font bien moins parfaits que tous les Dcàr . Qu'enfin toute
cette masse est soutenue fur la tête de plusieurs Eléphans , qui causent les
tremblemens de terre quand ils fe remuent (Z>).

Bernier,  faisant réflexion fur toutes ces absurdités , remarque très -judicieu - Remarque.fement , que si ce sont-là les fameuses Sciences de ces anciens  Brachmanes des
Indes , ce qui semble être prouvé en ce quelles font écrites dans la Langue  Naiss¬
ent , il faut qu’il y ait eu bien du monde trompé dans les grandes idées qu’on ena con¬
çues.  On a toujours regardé un air de mystère dans des choses de cette na¬
ture , comme un voile destiné à couvrir des absurdités & des défauts ca¬
chés. Enfin on assure que les Brammans  ont tellement affecté de s’envelop-
per d’obfcurité , que non contens d’avoir des termes inconnus au Vulgaire,
ils ont enveloppé fous des termes mystérieux les choses les plus communes (c) .

La ville de Benarés  ou JVaranasi,  nommée aussi Kafii  ou Khafi , dans le Université
Bengale , qui est située fur le Gange dans un très-beau & très -riche Pays , est de  Bena-
comme l’Ecole générale & comme YAthènes(*) de toute la Gentilité des In- tés.
des , où les Brammans & les Religieux , qui font ceux qui Rappliquent à l’é-
tude,  fe rendent . Us n’ont point de Colleges & de Classes, comme en Eu¬
rope , mais , à la façon des Anciens , les Maîtres font dispersés par la ville
dans leurs maisons, & principalement dans les jardins des fauxbourgs , où
les gros Marchands les souffrent . Ces Maîtres ont quatre , six ou sept dif-

, ciples, & les plus renommés douze ou quinze , qui passent des dix ou douze
Années avec eux. La plupart des Indiens font d’une humeur lente <5c pares¬
seuse, à quoi la chaleur & la maniéré de vivre du Pays contribue beaucoup;
& f espérance de parvenir à quelque chose par l’étude n’excite point leur

ému-
O) Bernier,  T. II.p.197 iz>Z. (/,) # //, p.155,156. (c) Pons,  Lett Edif.T.XXVI.p.227.

. (*) hs ont des Universités en d’autres endroits del’Hindûstan, & dans la Fresqu’isle.’dç
^ìde; IU3.ÌS celle de Bctiaváh  ou Kasbi  pa,fie poux lu premiere.
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Habitam  émulation . Leur premiere étude est sur le tìanscrìt  ou Sanscrit,  proprement

defiîia-  le Samskortam,  qui veut dire Langue pure,  qui ‘est tout -à-fait différente de
dûfau.  l ’Jndienne ordinaire , & qui n’est sue que des Pemkts.  Ils rappellent Lan-
_ ^gue sainte & divine, parceque que leurs Beths  ou Livres sacrés , qui sont

fort anciens , sont écrits dans cette Langue ; dans laquelle ils ont quantité
d’autres Livres , dont Bernicr  vit une grande Salle remplie kBenàrés,  parmi
lesquels il y en avoit de Philosophie & de Médecine , en Vers & en Pro¬
se , & d’autres Poésies.

Uvres.  Après qu’ils ont appris le Hanfcrit , ce qui leur est très-difficile (*) , ils so
mettent pour l’ordinaire à lire le Puran , qui est comme l’explication & i’a-
brégé des Betbs , qup sont fort gros. Après le Puran  quelques -uns se jet¬
tent dans la Philosophie , où certainement ils réussissent bien peu , dit
Bernicr (a ) .

Mariages. Les Indiens ne s’allient jamais hors de leur Caste ou Tribu : un Bramman
des  lu. épouse la fille d’un Bramman , le fils d’un Marchand la fille d’un Marchand,
•liens. ]e fqs â 'un Laboureur la fille d’un Laboureur . Les enfans tout de même

suivent la profession de leur pere , en sorte que quoique ce soit-là une voye
de se perfectionner dans leur art ou métier , ils ne peuvent jamais s'élever
au-dessus de la condition où ils naissent. Un homme n’a jamais qu’une seule
femme à la fois. Ils sc marient à l’âge de six ou sept ans , & habitent en¬
semble tout au plus tard à quinze , & le plus souvent à treize . Leurs maria¬
ges se solemnisent , comme ceux des Mahométans , avec beaucoup de fra¬
cas , avec cette différence cependant , que les nouveaux mariés marchent
publiquement à cheval , couverts de fleurs attachées à leurs habits (b).

Cirímn- Comme les Indiens mettent le Mariage au nombre des actions les plus
nies.  heureuses de l’homme , & qu’ils regardent comme un des plus grands mal¬

heurs de mourir fans avoir été marié , ils marient leurs enfans à sept ans (e) .
Quand les parens des deux parties sont d’accord , on envoye des personnes char¬
gées de présens pour ceux de la fille, qui marchent au bruit des tambours &
des trompettes , & l’on chante en même tems des chansons pour célébrer
ses belles qualités. Ensuite on envoye aussi des présens au futur , en figue
qu’on accepte fa recherche . Au jour marqué par les Brammans■pour la cé¬
rémonie (d) , le Marié , suivi des fils de tous ceux de fa profession, les uns
à cheval , les autres dans des palanquins ou dans des chariots bien parés,
fait le tour des principales rues de la ville , accompagné de musique & de
chars de triomphe dorés. Le Marié est distingué des autres par une cou¬
ronne richement ornée de pierreries , qu’il a fur la tête.

Le lendemain la Mariée fait son tour avec la même pompe , suivie des
filles de ceux de fa profession; & vers le soir , qui est le tems destiné à 1*
cérémonie du mariage , elle retourne chez elle (e) . On commence par al¬
lumer du feu , que l’on met entre les deux futurs époux , pour marquer l’ar-

deul
(a) Bernicr,  T . II. p. 146-148. (r) Ovington, T . II. p. 26.
U) Terry,  Sest. r9 (d) lbii.  p . 34- (f) Lord,  p . ZI§.
(*) Bernter  dit que cette difficulté vient, de ce qu’ilsnont point de Grammaire qui vailky

au-lieu que les Millionnaires assurent, que !a Grammaire des Brammans doit être mile 311
rang des plus belles Sciences. Voy. Lett. Edif  T . XXVI. p. 222,
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deur de l’affection qu’ils se doivent ; ensuite on les attache tous deux avec Habìtam
un cordon de soie , pour faire connoître que le mariage est indissoluble . On ^ /'Bin-
met aussi un drap entre eux , pour indiquer qu’avant l’union il ne doit pas y ^àn.
avoir eu de commerce entre eux . Après ces cérémonies le Bramman  pro - "
nonce un certain formulaire , qui impose à shomme l’obligation de fournir
à la femme tout ce qui lui est nécessaire , & à la femme detre fidele à son
mari ; & ayant ensuite ajouté une bénédiction pour qu’ils ayent une nom¬
breuse postérité , on ôte le drap , on détache le cordon de soie , & la céré¬
monie finit . On ne donne point d’autre dot que les joyaux que l’Epousée
a le jour des noces , & il n y a que ceux de la même classe qui fe trou¬
vent au festin («)• ( .

I!s ont certaines réglés légales touchant les Mariages , qui fervent à distin- Loix lIa

guer les Tribus . Premieremenc , les seconds mariages font défendus aux àr -Fs.
femmes , à moins qu’elles ne soient de la Tribu des Wïses  ou Weys,  qui
font les artisans. En second lieu , les secondes noces sont permises aux
hommes de toutes les Tribus , excepté aux Brammans.  Troisièmement,
tous sont obligés de s’allier dans leur Tnbu •, Brammans  avec des Brammans,
Kutteris  avec des Kutteris , Shudderïs  avec des Shudderis;  les Wifes  font
non seulement obligés de se marier dans leur Tribu , mais encofe avec des
personnes de la môme profession qu’eux (*) , le fils d’un Barbier doit épou¬
ser la fille d’un Barbier , & ainsi des autres (b) .

La cérémonie d’imposer le nom aux enfans parmi les Brammans  est diffé - Coutumes
rente de celle des autres Tribus . On ne fait que laver ces derniers dans de àl 'é&artl
l’eau, ' après quoi un des parens , tenant la pointe dune  plume vers le front 'nouvelux
de l'enfant , prie Dieu de vouloir y écrire de bonnes choses; les aífistans disent nés.
Amen, & donnent le nom à l’enfant (f ) . Enfin le Bramman  lui fait une
marque au front avec une huile rouge , en signe d admission dans leur Egli¬
se , & la cérémonie finit par-là. On lave non seulement les  enfans des
Brammans  avec de l’eau , mais on les oint d’huile , le Prêtre disant par for¬
me de consécration : Seigneur, nous t'offrons cet enfant iffu A’une Tribusainte ,
oint d'huile ss> purifié avec de seau.  Ayant ensuite fait les autres cérémo¬
nies , ils prient tous ensemble , & demandent qu’il puisse être un exact
observateur de la Loi des Brammans.  Ils calculent après cela la nativi¬
té de Teíssant, fur la situation des douze signes du Zodiaque au tems de sá
naissance , qu’ils tiennent secrette jufqu’au jour qu’il fe marie , estimé un
des plus heureux de fa vie : alors ils publient les dangers qui sont passés , &
les maux à venir , comme contenus dans son horoscope (c) .

Une mere , pendant les dix jours qui suivent son accouchement , n’est
touchée que par sa garde , & elle ne peut rien préparer à manger que qua¬
rte jours après. Les berceaux dans lesquels on met les enfans , sont bien

plus
O) Lordds  Banian Rel. Ch. 9- Voy‘. auffi (/-) Lord  ubi Cup.

Ovington,  T . II. p. 31-33. CÓ Idem,  ibid.
(*) Ovington  dit que les différentes Sectes ou Familles des Banians ne s’allient point Lt

ne mangent pas ensemble. Mais il semble qu’il se trompe.
1 C | ) Ovington,  qui dit T. II. p. 40. qu’oii donne le nom aux enfans environ dix jours
sprès leur naissance, décrit la cérémonie tout autrement, ce qui montre qu’elle varie.

Tome IF.  Ooo .
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plus commodes que les nôtres , qui font posés à terre ; les leurs font suspen¬
dus en l’air par leurs extrémités , & attachés à une poutre ; il suffit de les
toucher pour les remuer , & pour donner un mouvement d’autant plus doux
qu’il est uniforme (a) .

Quand un Malade est hors d’espérance d’en revenir , ils lui enjoignent
d’invoquer Natrawne , qui est le nom de Dieu , & qui marque qu’il est misé¬
ricordieux envers les pécheurs : & comme le Malade est foible , ils étendent
fa main , & y mettant de l’eau ils prient Kistnerappan, le Dieu de l’Eau , de
le présenter pur au Souverain Etre , avec cette offrande de sa main . Aussi¬
tôt qu’il est mort , ils lavent son corps en signe de fa pureté (L) .

Quand un Rajah  meurt , tous ses sujets & ceux qui dépendent de lui fe
coupent les cheveux & la barbe , pour marquer leur affliction & leur dou¬
leur. Cette marque extraordinaire de deuil ne s’observe que pour un Prince
ou un proche parent.

Les Banians n’épargnent rien à la mort de leurs amis , mais font des
festins magnifiques les deux ou trois jours suivans , ce qu’ils observent auffi
le douzième , le vingtième , le trentième & le quarantième , outre ceux
qu’ils font dans la fuite tous les trois mois , jusqu’à ce que l’année soit expirée (c).

Le plus grand nombre des Indiens n’enterrent point les Corps , mais les
brûlent . On porte le corps fur le bord de quelque riviere , qu’on a prépa¬
ré , on le pose à terre , & le Bramman  qui officie dit : ô Terre ! nous te re¬
commandons celui- cl notref me . Pendant fa vie tu avois de /’intérêt à fa per¬

sonne. II étoit fait de terre , il étoit nourri par la bénédiction de la terre , b à
présent qu il est mort nous te le rendons.  On met ensuite ies matières combus¬
tibles fur le corps , on les allume avec de l’huile douce , on y jette des
odeurs aromatiques , & le Bramman  dit : ô Feu! pendant qu il vìvoit, tu avois
des droits fur lui , puisqu'il fubfifioit par ta chaleur; nous te rendons donc fa
corps, afin que tu le purifies.  Le fils du défunt pose après cela un pot d’eatî
par terre , avec un pot de lait au-dessus, & jettant une pierre contre le pre¬
mier , il le met, en pieces , ce qui fait tomber l’autre . II prend occasion de¬
là de moraliser , en disànt , que comme la force du mouvement de la pierre
a renversé la liqueur contenue dans les deux vaisseaux , de même la violen¬
ce de la maladie a';détruit le corps de son pers , & i’a fait dissoudre, comme
le lait & seau sont répandus par terre , fans pouvoir être rassemblés.

Quand le corps est consumé , ils jettent les cendres en l’air , pendant que
le Bramman  répete ces mots : ô Air ! puisquec'étoit par toi qu il vìvoit  b qn’H
respirait, nous te, le donnons, après qu il est expiré.  Enfin , après que les cen¬
dres font tombées dans l’eau , le Prêtre ajoute : 0 Eau ! pendant qu il vìvoit,
ton humiditék faistit subsister, à-préfent que son corps est dispersé, prends- en ta
part.  C ’est ainsi qu us rendent à chaque élément ce qui lui appartient ; car
la vie de l’homme ne subsistant , selon eux , que par le concours des quatre
élémens , il doit auíïì , disent-Iìs , être partagé entre eux après fa mort . La
cérémonie des funérailles finie , 1q Bramman  présente au fils , ou au plus
proche parent , un registre , où est marqué le tems de la mort de ses Ancê¬
tres , & en même tems il lui fait la lecture des Loix qui regardent st

Deuils

(a) Qvingion, h c. p. 42. (b) Lord, ubi íup. (c) Ovington,  T , II. p. 48,4^
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Deuil , qui portent , que pendant dix jours il ne doit point mâcher de Halitm
Bétel , ni oindre fa tête , ni changer d’habits . Que pendant le cours de ^ riflin-toute une année il ne doit pas manquer de faire tous les mois , le jour ^an.
du décès de son pere , un festin , & de se rendre au bord de Ja riviere
qui a reçu les cendres de son pere («) .

Quoique la coutume de brûler les corps soit la plus générale , les Indiens Mouram
ne la suivent pas toujours à la rigueur . If y en a qui se contentent de les neyc,
faire un peu griller avec du chaume sur le bord d’un fleuve , après quoi ils
les précipitent d’une rive haute & escarpée , comme Bernicr  l ’a vu plusieurs
fois fur le Gange . Il y en a aussi, qui lorsqu’ils s’apperçoivent qu’une per¬
sonne est sur le point de mourir , !e portent sur le bord d’une riviere , lui
mettent premierement les pieds dans l’eau , puis ;le font couler & avancer
jusqu’à la gorge , & lorsqu’ils jugent qu’il s’en va expirer , l’enfoncent tout
d’un coup dans seau , & le laissent-là , après avoir bien criaillé & battu des
mains . Berner  a été une fois présent à cette barbare façon d’agir : lesSavans
comme le Peuple disent , que c'efi asm que Vame en sortant soit lavée de toutes
ks impuretés qu’elle auroit pu contraster dans k corps (b) .

II arrive aussi souvent qu’on brûle des gens qui ne font pas tout à fait S"’»*
morts , quand on désespéré de leur vie . Un Banian , qui servoit de Courtier
aux Anglois , fut un jour porté au bord de l’eau pour être brûlé , dans le
tems qu’il paroissoit rendre le dernier soupir. Mais le Chirurgien Anglois l’ayant
heureusement rencontré , lui tâta le pouls , & donna quelque espérance de
le faire revivre , ce qui fit que quelques - uns des amis lés plus affectionnés
persuadèrent au reste des assistans de retourner fur leurs pas , &.  en peu detems le Courtier sc rétablit (c) .

Depuis que la coutume de brûler les morts s’étoit introduite , c ’étoit aussi LnVeims
devenu la mode que les Veuves se brûlassent avec le corps de leurs maris.
Celles qui ont habité avec le défunt (*) ne peuvent sc remarier , & comme souvcnt'
elles font obligées de se couper les cheveux , & dépasser leurs jours dans un
rigoureux veuvage , il s’en trouve qui , tant pour éviter cette condition mé¬
prisée , que par amour pour leurs maris , aiment mieux sc brûler. En géné¬
ral elles n’y sont pas contraintes , sinon lorsque quelque Grand Seigneur vient
à mourir , alors ils obligent une cu quelques-unes de leurs femmes à se brû¬
ler pour honorer lçurs funérailles . Quelquefois aussi les femmes accompa¬
gnent volontairement le corps de leur mari fur Ip bûcher . Souvent aussi, le
mari ayant du regret de laisser fa femme (f ) , ou craignant qu’un autre ne
la possède après lui , l’engage à lui promettre de se brûler avec son corps,
s’il vient à mourir avant elle. On assure aussi , que dans les endroits où les
Rajahs font Souverains , les Brammans, pour entretenir cette ancienne mais
barbare coutume , forcent très - souvent les femmes , fur - tout celles de

leur
(«) Lord,  ubi sup. Ch. 9. (b) Bernicr,  T. II.p. 120, rar. (c) Ovìngton,T.II. p.  47.
(*) Selon Ovìngton  T . 11. p. 28. celles quin’ont point habité avec leurs uiaris font cofi-

Wamnéesà une virginité perpétuelle, quand elles dcviendroient veuvesà six ou sept ans.
Cette Loi.ne s’étend pas aux Artisans, comme on l’a remarqué.

Ct) Ovingtcn,  I . c. p. 49. clit quel’on a vu des maris épris de leurs femmes, qu’ils avoienfferdues, se brûler avec elles dansJ’cspértnced’être heureux dans kur compagnie,
O 0 O 2
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HMtans\Qur Tribu , à s’y soumettre . On dit que par-tout où les Mahométans font

der flin« les maîtres , ils ont tâché d’aboìir cet usage : il est vrai qu’on dit auíli que
dûstan. qae ]q Ues  Seigneurs Mogols , par une grandeur affectée , ont suivi la mode
' " ' des Indiens , & ont ordonné en mourant , que quelques-unes de leurs fem¬

mes Indiennes se brûlassent (a).
De quelle  Voici de quelle maniéré se fait cette tragique Cérémonie . 'Le jour mar-

façon se  qué pour brûler le corps , la femme se met en chemin , parée de ses plus
fuit cette  beaux ornemens , comme si elle alloit aux noces , & accompagnée de ses
honihie  p aren tes & amies . Elle témoigne fa joye en dansant H .en chantant des Vers
CirMome.  ̂j a louange du défunt , où elle exprime en même tems le désir qu’elle a

d’aller le rejoindre dans l’autre vie . Quand elle est arrivée au lieu où est le
bûcher , lequel est tantôt dans une petite hutte , tantôt dans une sosie
quarrée de deux pieds de profondeur , elle renouvelle ses transports de
joye avec fa compagnie , chantant & dansant autour de la fosse. A la fin,
après qu’elle a pris congé de ses parentes & qu’elle leur a distribué ses joyaux
(*) , on lui verse de l’huile sur la tête , & on met le feu au bûcher sur le¬
quel le corps est placé ; prenant ensuite un pot d’huile à la main , elle se
précipite à corps perdu dans les flammes , quelquefois aussi elle fait quelques
tours autour de la fosse, & s’y jette brusquement ; les assi flans fe dépêchent
en méme tems d’y jetter du bois. & des pots d’huile , autant pour hâter fa
mort , en l’accablant , que pour rendre le feu plus violent : on bat du
tambour , qn sonne de la trompette & on fait grand bruit , pour étouffer
les horribles cris que ces malheureuses victimes poussent ordinairement.
Quelquefois aussi la femme fe place fur le bûcher avant qu’il soit allumé,
se met auprès du corps de son mari , tenant sa tête sur son giron , & se laisse
brûler ainsi héroïquement.

Exemples Rernìer  a été souvent présent à ce spectacle , & a vu des femmes se brû-
dei'mtré-  j er  avec une fermeté & une résolution , qu’il est aussi difficile de bien re-
piátedes  présenter , que l’horrible Tragédie dont elles sont l’objet . Une fois il vint

eai'nts.  un lieu où il vit quatre ou cinq Brammans,  qui mettoient le feu de
tous côtés à un bûcher , fur lequel il yavoitune femme assisse auprès du corps
de son mari ; cinq femmes de médiocre âge se tenoient par la main , en chan¬
tant & en dansant autour de la fosse, tandis qu’une grande foule de peuple

„ les regardoit . Le bûcher fut incontinent tout en teu , fans que la femme
parût s’inquieter ni fe tourmenter ; mais ce qu’il y eut de plus extraordinai¬
re , e’est qu’une des danseuses se laissa aller la tête lapremiere dàns la fosse,
& les autres la suivirent sans fâire paroître la moindre frayeur . C’étoient
cinq Esclaves , qui ayant entendu leur Maîtresse promettre à son mari pen¬
dant fa maladie de se brûler avec lui , s’engagerent par compassion & par
tendresse de fe brûler avec elle.

No-

(d)  Vo y. Terry  Seft. 19. Omnglon  I. c. p. 51. &DellaFalle,  p. 136. Qì) Lord, \ìbî sup. Ch. 9.
. (*) Ovington  assurep. 50. que les Bramins  soutenoient cette coutume, parcequ’ilsy trou-

voient leur profit; car tous les joyaux que les femmes mettoient fur elles dans cette occa¬
sion, étoient soigneusement cherchés par ces Prêtres quand le feu étoit éteint, & ilss’em-
paroient de l’or & de l’argent qui fe trouvoit dans les cendres» qu’il n’étoit permis
qu’à eux de toucher.
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Notre Voyageur en vit une autre à Surate , entre deux âges & qui n’é- Habitait

toit pas laide. II est impossible d’exprimer la gayeté féroce qui paroiíToit '
fur son visage , avec quelle fermeté elle marchoit , se laissoit laver , & par- duftan‘ .
loit à l’un & à l’autre ; avec quelle insensibilité elle regarda les spectateurs,
considéra fa petite cabane , y entra , s’assitsur le bûcher , prenant la tête dessin
mari dans son giron , & mitelle -même le feu avec un flambeau à la main par
dedans , pendant qué les Brammans  l ’attisoient & l’allumoienr paf- dehors
de tous côtés.

Bernier  en a vu à-Ja vérité quelques-unes , qui à l’afpect du bûcher ou du Quelques.
feu,  témoignoient quelque appréhension , & qui eussent peut -être bien voulu wm f°nt
s’en dédire , mais souvent il n’est plus tems ; les Démons de Brammans, qui eíírm>óes‘
font-là avec leurs grands bâtons les étonnent , ou les poussent même dans le
feu , comme il le vit à une jeune femme , qui avoit reculé cinq ou six pas
du bûcher , & aune autre qui se tourmentoit quand elle vit le feu prendre au¬
tour d’elle & à ses habits , ces bourreaux la repoussant deux ou trois fois
avec leurs bâtons . II en avoit cependant vu une , qui étoit encore belle
femme & qui s’étoit sauvée de leurs mains , en fe jeitant en celles dés Ga-
(loup,  qni fe trouvent quelquefois là en troupe , quand ils savent que c’est
quelque belle & jeune femme qu’on doit brûler , & qui n’est pas fort appa¬
rentée ni fort accompagnée . Car les femmes , qui ont peur en voyant le bûcher,
& qui fe sauvent alors , ne pouvant plus être reçues ni vivre parmi les Gen¬
tils , parcequ ’ils les réputent infirmes, font d’ordinaire la proye des Gadous,
qui font aussi regardés comme infâmes , & qui n’ont d’ailleurs rien à perdre;
un Mogosn ’oferoit pas les faire sauver ni les recevoir , de crainte de s’atti-
rer quelque mauvaise affaire.

Ue me me Voyageur vit un jour a Lahor une jeune & belle créature , Cmausí
qui n’avoit pas plus de douze ans , & qui paroissoit plus morte que vive à à llr-mi-
rapproche du bûcher ; elle trembloit & pleurait amèrement . Cependant mans-
tfois ou quatre Brammans, avec une vieille qui la tenoit fous le bras,
la poussèrent & la firent asseoir fur le bûcher , & de peur quelle ne s’enfuît,
ils-lui lierent les pieds & les mains & la brûlèrent toute vive . Ce trait in¬
humain & plusieurs autres avoient mis Bernier  si fort en fureur contre les
Brammans,  qu ’il les auroit étranglés , s’il avoit osé. Mais ce qu’ils font en
quelques autres endroits des Indes est bien plus barbare encore ; car au-lieu
de brûler ces fqmmes , qui veulent mourir après la mort de leurs maris,
il les enterrent toutes vives peu à peu jufqu ’à I2 gorge , & puis touc
d’un coup fe jettent deux ou trois dessus, leur tordent le col , & ache-
Vent de les étouffer , les couvrant vîte de paniers de terre & leur mar¬
chant fur la tête (a) .

IV.
Des  Parfis.

Les Parfis,  dont le nom signifie un Peuple venu ’de Perse , font une co- Ih
Ionie sortie de ce Pays-là , immédiatement après que les Arabes l’eurent con- 1**?
quis à la mort de Tezdejerd,  le dernier Roi , lan 31 de l’Hégire & 651 de J . C. Perse‘
l\Te voulant pas renoncer à leur Religion , & cherchant à fe dérober à la

per-
Ca) Bernier,  T . II. p. 111-120.
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Habitant  persécution des Mahométans, un grand nombre s’embarquerent à Jasques.,

dans sept Jonkes , comme des Marchands qui alloient trafiquer aux Indes.
Etant arrivés heureusement à Souali , qui est le port de Surate , les Parfis
de cinq des Jonkes furent très - bien accueillis du Rajah de Nun 'srri , à con*
dition qu’ils payeraient tribut & se soumettroient aux Loix du Pays . Ceux
d’une autre Jonke furent reçus aux mêmes conditions par le Rajah , qui
résidoit à Barigau,  proche de Surate ; mais ayant été peu après vaincu
par un autre Rajah , avec lequel il étoit en guerre , les Parfis,  en qualité
de ses sujets , furent tous passés au fil de l’épée . La feptieme Jonke ayant
tourné vers le Nord , fut . reçue favorablement à Cambaye , & «'est de ces
trois endroits que sont venus tous ceux qu'on trouve en d’autres lieux des Indes.

Ils demeurèrent long -. tems dans cet état , Rappliquant à l’Agriculture;
mais avec leurs Livres sacrés ils perdirent la tradition de leur origine ; leur
nom les ayant à la fin fait connoître à leurs freres de Perse , ceux - ci leur
envoyerent des Copies de leur Loi , & des personnes pour les instruire (a) .
Ces Parfis  étant donc les mêmes quant à la Religion , que ceux qu’on ap¬
pelle en Perse Gaures  ou Guebres& Atejbpereft  ou Adorateurs du Feu , dont
on a parlé ailleurs , nous ne toucherons ici que quelques coutumes particu¬lières de cette Colonie des Indes.

Les Parfis  sont habillés comme les autres Habitans du Pays , ils laissent
seulement croître leur barbe fort longue . 11s Rappliquent principalement à
l’Agriculture , à semer , planter & cultiver des vignes , & en général tou¬
tes sortes d’arbres , entre autres le Pal mite ou Arbre de Toddy. 11s sont fort
adroits & fort laborieux dans leurs professions , & ont soin d’élever leurs en-
fans au travail (L) . Ce font les meilleurs Ouvriers du Pays , & la plupart
des étoffes qui fe font à Surate , viennent de chez eux.

Ils mangent ordinairement seuls , & chacun boit dans fa propre tasse , &
ils refusent absolument de boire dans une tasse après quelque autre. Ils pré¬
tendent par-là fe conserver plus purs , s’imaginant que s’ils mangeoient ou
buvoient avec d’autres ils fe souilleraient . Ils ne sont pas cependant si scrupu¬
leux dans leur nourriture que les Banians ; cependant , pour ne pas scandaliser
les Mahométans & les Indiens , ils ne mangent ni porc ni bœuf (c) .

Ils ont pour le Coq la même vénération que les Indiens ont pour la Vache,
& ils en donnent pour raison , qu’en passant aux Indes ils furent surpris
d’une íi grande tempête , qu’ils désespéraient presque de leur vie , mais
qu’ayant entendu le chant des coqs & vu du feu , ils reprirent courage &
abordèrent heureusement . C’étoit -là un augure d’autant plus favorable , que
le Feu est le principal objet de leur Culte , & qu’ils l’entretiennent soigneu¬
sement dans leurs Eggaris  ou Temples (d) . Ils disent que c’est leur grand Lé¬
gislateur Zertûfi  ou Zerdûjl , le Zoroafîre  des Grecs , qui l’a le premier appor¬
té du Ciel , & que depuis ce temslà il s’est toujours conservé sans s’étein-
dre , & que ce seroit un crime impardonnable íi leurs Darûs (*) ou Prêtres

ls
(s ) Lord,  Relig. of the Parfis, Ch. I. & (r) Terry& Ovington,  I . c.

Terry,  Seít. aï. (d) Ovington,  ubi sup. p. 78, 79.(b) Terry,  Sect. 21 .Ovington,  T .II.p. 83.
( *) On les appelle auífi Harbûdr,  ils ont un Supérieur, Grand-Prôtre ou Archevêque»’

qui se nomme Distûr,
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îe laiíìsoient éteindre . Cependant si ce malheur arrivoit , leur Zundevafia, ou Ïïàbltm
Livre de la Loi , apporté aussi du Ciel par Zerdûft,  leur permet de compo-
fer un feu d’un mélange de diverses choses, qu’ils appellent Antisbeberaun
ou Feu Sacré. Us ne laissent pas de regarder le feu allumé & entretenu de cet - ^
te façon comme faisant partie de la Divinité , qui est , disent-ils , de la même
nature , & c'est par cette raison que fadoracion du Feu leur est prescrite.
Lord  dit , que celui qui brûle dans leur Temple à Nunsertì,  proche deSurate,
a été allumé de cette maniéré (a) ; mais il ne dit point quelle forme il a.
Herbert  assure qu’il n’est pas composé dé matières combustibles ordinaires,
comme de bois , de chaume ou de charbons , ni n’est allumé avec des souf¬
flets , mais qu’il est composé de parcelles tirées d’acier rougi , A qu’i] est
allumé ou par les éclairs ou par un verre ardent (b) . Cette description gros¬
sière paroît empruntée de Lord,  qui n’est gueres plus intelligible. Terry  dit
qu’ils entretiennent toujours le feu dans leurs Temples par des lampes four¬
nies d’huile , fur lesquelles les Prêtres veillent fans cesse (c) .

C’est en considération de ce Feu Sacré que les Parfis  ont un grand respect Finira
pour celui dont ils se servent dans le cours ordinaire , & ils regardent com- à pour
me un crime de jetter de l’eau fur le feu , d’y cracher par hazard , ou de ^ à
l’entretenir avec des matières impures , tant ils craignent de le souiller ou de
l’éteindre (d) -, de maniéré que si le feu prend à leurs maisons , ils jetteront
plutôt de l’huile dessus pour í’augmenter , que de l’eau pour l’éteindre . Quand
une Chandelle est une fois allumée , ils regardent avec indignation celui qui
ose la souffler. Un serviteur Parfis , à qui l’on ordonne d’apporter un acier
chaud , pour échauffer quelque boisson, refusera de le faire , parcequ ’il a
peur de contribuer au refroidissement de ce métal . En un mot , il ne leur
est pas permis d’éteindre le feu , par quelque raison que ce soit , il faut qu’ils’éteigne de lui-même (e).

Les Parfis  respectent fort îe Mariage , & croient qu’il contribue au bon- Et pmr u
heur éternel , & par cette raison si quelque homme riche perd un fils ou une Mariage.
fille sans qu’ils ayent été mariés , il loue quelqu’un pour épouser le défunt
ou la défunte . La Cérémonie du mariage ne se fait jamais dans leurs Tem¬
ples , mais dans leurs maisons. Les Parties se trouvent ensemble à minuit,
ôi  on les met au lit , ayant chacun un Darû  ou Harbûd  à côté de lui , qui
tient du riz dans fa main. Le Darû  du Marié met alors son premier doigt
sur le front de la Mariée , & lui demande , fi elle veut avoir cet homme pour
son mari ? Le Prêtre de la Mariée fait la même question au Marié ; les par¬
ties ayant répondu affirmativement , les Prêtres leur joignent les mains , &
répandent le riz fur eux , priant Dieu qu’ils multiplient comme le grain l’est
au tems de la Moisson , & qu’ils vivent en union pendant un grand nombre
d’années. La cérémonie achevée , les Parens de la femme donnent Ja dot,
carie mari n'en donne point , & la Fête du mariage dure huit jours (/ ).

Les Funérailles des Parfis font très-singulières, à en juger par la descrip- Corps ex*
tion qu'en fait Ovington, qui les ayoit vues. La sépulture Ja plus honorable Polés/Jl '^

qu’ils
(a) Lnr/I, nbi fup. Ch. 2.
{E) Herbert.  Trav . ofPcrsia , v. 52.
(f ) Tíny , Síct , 21.

(d) Lord, 1. c.
(e) Ovington.  T . ÍI. p. jy.
(f ) Lord, nbi fup.
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lúutatK  qu’ils croient pouvoir donner à leurs amis , est de les exposer à Pair , pour

de  l’Bin- être dévorés par les oiseaux carnaciers. Quelque tems après qu’une person*
dûtlan. ne  êst morte , les Halalchors, qui,comme on l’a vu , font les' gens les plus mé-
1 prisés parmi les Indiens , enleverit le corps dans une biere (*) , & le por¬

tent dans la campagne , près du lieu de la sépulture , à une mille environ de
Surate . Quand ils sont posé proprement par terre , un des amis du mort va
battre la campagne & visiter les villages voisins, pour chercher un chien;
quand il l’jj trouvé , il l’attire par le moyen d’un pain , & le conduit le plus
près du corps qu’il lui est possible; plus le chien en approche , plus on esti¬
me que le défunt approche de la félicité ; s’il vient à monter fur lui , & à
lui arracher un morceau de ce pain de la bouche , c’est une marque assurée
que le mort est véritablement heureux . Mais si le chien n’en approche pas,
soit que la vue du mort lui fasse peur , soit qu’il ne soit pas affamé & que
le pain ne le tente pas , c’est un fâcheux préjugé , & on désespéré presquedu bonheur du défunt . Ce fut le cas du Parjis  dont Ovington  vit les funé¬
railles , on ne put jamais attirer le chien auprès du corps.

Lieu de  Quand le' chien a fini son rôle , deux Darûs  se tiennent debout les mains
la Sépul-  jointes , à cent pas de la biere où est le Mort , & répetent à haute voix une
îurs.  Jongue formule de prières , qui dure une demie heure , quoiqu’ils la disent

si vîte , qu’iìssse donnent à peine le tems de respirer . Pendant ce tems-là le
Mort porte un morceau de papier blanc attaché à chaqué oreille , & qui lui
pend fur le visage jusqu’à deux ou trqis doigts au-dessous du menton . Aussi¬
tôt que les prières font finies , les Halalchors  prennent le corps & le portent
au lieu de la sépulture , qui est rond , entouré d’une muraille de douze pieds
de haut , & d’environ cent de circonférence . II y a au milieu une porte de
pierre (f ) , qu’on ouvre lorsqu’on veut y mettre le corps. Le terre !n du
dedans est élevé de quatre pieds au-dessus de celui de dehors , & il descend
en pente vers le centre , asm que les parties pourries , qui se détachent con¬
tinuellement du corps , puissent tomber facilement dans un égout , qui est au
milieu. Quand on a mis le corps dans ce lieu , chacun se retire , & va se
laver dans un ruisseau voisin , après quoi on rentre dans la ville. Un jour
ou deux après , quelques-uns des plus proches parens du Mort vont revoir
son corps , pour observer lequel de ses yeux a été arraché le premier par les
Vautours ; si c’est le droit , c’est unç marque sure de son bonheur ; mais si
c’est le ĝauche , c’est un mauvais présage de son état (a) .

Lieu af-  Les Parfis  ont beaucoup d’attention à prendre garde qu’il ne se perde rien
freux. de leurs cheveux & de leur barbe , lorsqu ’on les coupe , ou qu ’on les rase;ils les ramassent avec foin , & les portent une fois l’an dans le lieu de leur

sépulture . Ce lieu est véritablement affreux , & plus horrible qu’un champde bataille couvert de morts. On y voit une grande quantité de corps à de¬
mi pourris , qui parla diversité de leurs couleurs différentes font horreur,
fans compter la puanteur insupportable qui s’exhale de ce lieu , & qui est

O ) Ovington,  T . II. p. 83- 86.
capa-

(*) Lord  dit que cette biere doit être de fer , parceque la Loi défend que les Corps tou¬chent le bois , à cause qu’il sert d’nliment au feu, qil’ils estiment sacré.
(f ) Sans-dovjte par lamême raison, qui empêche que k biere ne soit de bois.
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capable de faire mourir , fi l’on y demeuroit exposé quelque rems. Cepen- iiahham
dant les Vautours asifis fur les murailles hument ces vapeurs , les uns fi ras- dcmin-
sasiés de chair humaine , qu’ils peuvent à peine voler , & les autres presque
sans ailes, que cette charogne leur fait tomber (a) . — — —

V.

Particularités qui regardent les Indiens en général.

LEsamusemens ordinaires dans l’Hindûílan font la Fauconnerie & la leurs
Chasse, ils fe fervent pour celle -ci de léopards , aussi bien que de chiens ; Exercices,
ils tirent aussi avec Tare & le fusil, & tirent fort juste ; ils s’occupent en- & kun
core à monter & à exercer leurs chevaux . Us ont pour fe recréer chez eux àà
de beaux jardins , avec des allées couvertes H des réservoirs ou des son- Uom'
raines , pendant que la diversité des fleurs L des fruits flattent leur odorat
& leur goût . Us fe baignent dans les réservoirs , qui font petits & ronds,
& passent la chaleur du jour assis ou couchés fur des tapis dans les cabinets
de leurs jardins ; & si ce font des Personnes de distinction,leurs domestiques
leur donnent de Pair & chassent les mouches avec des éventails . C’est ordi¬
nairement là que le Barbier vient les raser & leur ôter le poil par tout le
corps , après quoi ils fe reposent pendant quelque teins. Le Peuple aime
passionnément les Charlatans & les Sauteurs (*) , qui sontd ’une adresse sur¬
prenante . Les premiers amusent entre autres la multitude par un tour assez
dangereux : ils fe font mordre par des ferpens , qu’ils tiennent à ce dessein
dans des cuves , & quand le poison les a fait extraordinairement enfler , ils
se guérissent avec des huiles & des poudres , qu’ils vendent aux spectateurs.
Dans l’intérieur de leurs maisons les Indiens se divertissent à jouer aux Car¬
tes , les leurs font différentes des nôtres , tant pour les figures que pour Je
nombre qui est plus grand (b).

Les Indiens aiment beaucoup la Musique , &ont  plusieurs fortes d’instru - Musique.
mens , dont la plupart font de ceux dont on fait usage avec la bouche , ils
en ont un petit nombre à cordes ; ils ont aussi le' tambour de basque , mais
Terry  en trouva les tons désagréables , plus difcordans qu’harmonieux (c) .

Les Maladies ordinaires qui règnent dans l’Hindûstan font le Cours de Maladies.
ventre, & des Fievres chaudes & ardentes , qui attaquent principalement la EUvrcs.
tête . Mais ils ne connoissent ni les Fievres réglées , ni la Goutte , ni la Pier¬
re (f ) , maladies si communes en Europe . Mais ils sont attaqués quelque¬
fois d’une Inflammation , ou chaleur brûlante (f ) , qui est proprement une
Peste , qui en emporte des milliers , fur-tout quand elle fe met dans les villes

peu-
(a) Ovinjion, p. 87* O) Terry,  Voy . Ind, Sect. 9. (c) Ibid.  Sect. 12.

(*) Leurs Sauteurs surpassent de beaucoup les nôtres en souplesse & en agilité. Tbcvenot
vit faire des tours tout -à- fait extraordinaires & difficiles à une jeune fille Indienne . Voy.
T . V. L. 1. Ch . 45. p. m. 233 , 234- „ , „

(f ) Bcrnicr  ajoute les Maux de reins & les Catarres , ce qu’il attribue à l’abílinence du
vin , & à la grande sobriété , jointe aux sueurs & à la transpiration perpétuelle , de sorte que
ceux qui apportent ces maladies aux Indes , comme lui , s’en trouvent enfin entierement dé¬
livrés . La petite Vérole n’y est pas même si cruelle qu’en Europe . Bcrnicr,  T . II . p . 30 , zr.

Cl) Comme celle dont il cit parlé , peut. XXXVIII . 20.
Tome If.  Ppp
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fhbitam peuplées . Le corps de ceux qui en sont attaqués est tout d’un coup comffie
fiel' Hin- en teu , & ils en meurent tout au plus au bout de vingt heures , & plusieurs
dûstan. .Angles en  f 0nt morts est douze heures . Immédiatement avant qu’ils expi-

~ rent leur poitrine se couvre de grandes taches noires & bleues , & la cha-

leur qui les dévore est si brûlante , qu’on ne peut tenir la main fur leur corps.
II vient à ceux qui en réchappent de grosses vessies remplies d’une matière

aqueuse , épaisse . & jaune , qui lorsque ces vessies crevent ronge la peau.
Presque tous les Angìois font attaqués dé quelque violente maladie , en ar¬

rivant aux Indes ; mais s’ils en réchappent , & qu’ils soient sobres , ils se

portent très-bien dans la fuite.
Tcrry  remarqua , que les Naturels du Pays ne se servent gueres de Mé¬

decins dans ces maladies ardentes , quoiqu’ils n’en manquent point ; ils- ne

les font gueres venir si ce n’est pour ouvrir quelquefois la veine ; du reste,

ils tâchent de guérir la maladie par l’abstinence ou par une régime fort  exact (a) .

Le  Mor- Entre autres maladies il y a cèlle que les Portugais appellent Mordechin;
decbinâ? c’est un vomissement violent & un grand cours de ventre , qui vient prin-

la  Paxaly-cipalement d’avoir trop mangé , fur-tout du poisson & de la viande en mê-
sle' me tems . On le guérit en appliquant fur le talon de celui qui en est atta¬

qué un fer rouge , jusqu'à ce qu’il fente de la douleur : il y en a qui en meu¬
rent . Les Européens font attaqués d’une efpece de Paralysie , qui leur ôte

Fusage & le mouvement de leurs membres , de maniéré qu’ils ne peuvent

remuer ni pieds ni mains. Elle vient de s’être trop exposé aux brouillards

pénétrans de la nuit , qui tombent quelquefois dans ces Pays . Les bains
chauds font le remede le plus efficace pour ce mal (b) .

Léthar-  Outre le Mordechin  les maladies les plus ordinaires dans Is Bengale font le

gte. Sonipat & le Pilhaï.  Le Sonipat„ ou la Léthargie , fe guérit en mettant dans

les yeux du piment broyé avec du vinaigre . Le Pilhaï,  ou Obstruction de

laratte , n’a point de remede spécifique , si ce n’est celui des Joghis . on
Pénitens Indiens ; ils font une petite incision fur la rate , ensuite ils infèrent

une longue aiguille entre la chair & la peau : c’estpar certe incision , qu’en su¬

çant avec un bout de corne , ils cirent une c^f aine graisse qui ressemble à du pus.

Coliques Le commun du Peuple a des remedes fort simples. Pour la Colique ven*
Strangu- teufe & pituiteuíe , ils donnent a boire quatre cueillerees d eau , ou 1 on a
rie.  fait bouillir de saisis & un peu de gingembre à la diminution de moitié.

Us pillent aussi un oignon crud avec du gingembre , pour rappliquer froid

fur la partie du ventre où ils sentent de la douleur. La difficulté d’uriner fe

guérit en buvant une cueillerée d’huile d’olive , bien mêlée avec une pareil¬

le quantité d’eau . L’Auteur a vu guérir des fievres , en faisant prendre au

malade avant l’accès , trois bonnes pilules faites de gingembre , de cumin noir

&de poivre long . Pour les Fievres tierces ils font prendre pendant trois jours

trois cueilkrées de jus de Teucrium  ou de grosse Germandrée , avec un peu

de sel & de gingembre (c) .
Longue  Les habitans des indes atteignent non feulement sage le plus avancé

y{C' ù auquel les Européen * parviennent , mais il y a parmi eux beaucoup plus de

gens fort âgés , ce qui vient de leur sobriété dans le manger & le boire (d) .lis

(a) Tcrry, Sect. i z. (c)*Papìn, Lett . Edif. T. IX. p. 426 &
G) 0 vingt on,  T . II. p. Z6, 57- íuiv. (H Tirry,  Sect. 13.
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Us sont généralement plus sains , mais moins robustes que ceux qui habitent Habitant
des climats froids. Cette foiblefle & cette espece de langueur est une maladie de  síiin-
perpétuelle , qui les incommode tous dans les grandes chaleurs deJjEté ; les Euro - ^ûstan.
péens sur-tout,quine font pas accoutumés à ces chaleurs,en souffrent beaucoup.

Les Indiens commencent leur année au premier de Mars, & les JMahomé- Maniéré
tans le dixieme , pareeque selon le calcul de leurs Astrologues le Soleil entre décompter
alors dans le signe du Belier. Leur année est divisée en douze mois , ou pour le Te,KSmmieux dire en treize Lunes , & ils divisent le tems d’une toute autre manié¬
ré qu’on ne fait en Europe . 11s partagent le jour en quatre parties , & la nuit
en autant , qu’ils appellent Pores;  chaque Pore  est encore divisé en huit
parties , qu’ils nomment Gris.  11s les mesurent , suivant l’ancienne maniéré,
par des especes de clepsydres à eau ; quand le vase supérieur est vuide , un
homme , qui en a soin , le remplit , à ensuite il indique le notnbre de Pores
& de Gris  qui sont écoulés , en frappant avec un marteau fur une piece de
métal creusé , suspendue par le bord à «un fil d’archal ; cela rend un son très-
fort , qu’on entend de loin. Mais ces sortes de gens , employés à mesurer le
tems , ne font pas fort communs ; du reste les Indiens n’ont l’ufage ni des
Horloges ni des Cadrans Solaires (a).

Les habitans des Indes n’ont pas la manie de bâtir . Les Pauvres n’ont pas Bâtiment,
les moyens d’élever de somptueux édifices, & les Grands ne s’en mettent gue-
res en peine ; soit pareeque depuis le milieu de Septembre juíqu ’au milieu
d’Avril ils demeurent fous des tentes , se transportant d'un lieu à l’autre,
selon qu’ils jugent à-propos par changer d’air ; soit pareequ ’ils n’ont point
de patrimoine , & qu’ils ne subsistent que des pensions que leur donne l’Em-
pereur dont la faveur est incertaine . 11s ont cependant d’excellens matériaux
pour bâtir , comme bois de charpente , briques , pierre & marbres de plu¬
sieurs sortes & de différentes couleurs , dont ils lè fervent pour leur Mos¬
quées & pour leurs Tombeaux.

On peut dire qu’il y a dallez belles maisons dans les villes & les bourgs , Maifim.
d’autres font fort passables, comme celles qu’occupenc les Marchands , & il
n’y en a point de tout -à-fait méprisables. Elles sont baffes , n’ayant que
deux étages , & plusieurs font en terrasse , le toit étant bien muni , comme
à Paris , pour empêcher le Soleil & la pluie d’y pénétrer . Les chambres hau¬
tes des maisons à deux étages sont ordinairement grandes , & ont aux côtés
des portes brisées , pour laisser entrer l’air frais , qui entre aussi par les fenê¬
tres , qui font toujours ouvertes , fans vitres ni autre chose qui puisse en
empêcher le passage. Ils n’ont point de cheminées,pareequ ’ils ne se servent
de feu que pour apprêter à manger , & ils le font hors de leurs maisons ou
de leurs tentes , contre une muraille , ou un banc de terre,pour ne pas être
incommodés de la chaleur. En bien des endroits ils plantent de grands arbres
autour de leurs maisons, dont l’ombrage les tient fraîches : en forte que lors-
qu’on approche de certaines villes , comme d'Jhmedabatl  dans le Guzerat , il
semble qu’on entre dans un bois plutôt que dans une ville. La plupart des
maisons j font de brique , & ont des toits élevés , couverts de tuiles ; mais
celles des villages sont généralement pauvres & misérables. Elles font toutes

con-
•(s) Terry,  ubi íupr.
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Habìtan%  contigues , Terry  n ’en jamais vu aucune séparée : les murailles de quelques-

unes  ^ont  à paille mêlée avec de la terre . Ils les bâtissent auíîìtôt que la sai-
"a~- son pluvieuse est passée, de sorte qu’ayantje tems de sécher parfaitement , el¬

les font solides ensuite , & résistent fort bien au mauvais tems. Cependant
les habitations des villages font en général peu de chose , ne coûtant pas beau¬
coup à bâtir , parcequ ’on se sert plus de bâtons que de bois de charpente («) ._

Diverses 11  y a dans Débit  même , la Capitale de TEmpire , quantité de maisons qui
fortes da  lie valent pas mieux que celles dont on vient de parler , y ayant dans cet-
Maisens. ce vj||e un  grand mélange de maisons bonnes , passables & petites ; ces der¬

nieres , dont il y a un nombre prodigieux , ne font que de terre & de paille,
c’est où se retirent les simples Cavaliers de l’Empereur , les valets , & tous
ces petits marchands qui suivent la Cour & l’Armée . C’est à cause de ces
chaumières que Dehli est si sujet aux incendies . Pendant que Dernier  y
étoit , ils ’en brûla plus de soixante-mille , à deux ou trois fois que le feu s’y
mit , dans le tems de certains vents impétueux , & plusieurs chevaux & des
femmes périrent dans les flammes. C’est par rapport à ces misérables mai¬
sons de paille, que Dernier  ne considérois presque Dehli que comme plusieurs
villages joints ensemble , ou comme un camp d’armée un peu mieux & plus

Tjìs  m-  commodément placé qu’à la campagne . Les maisons du second ordre sont
yemes.  occupées par les Mansebdars , ou petits Omrahs , par les Gens de Justice,

les gros Marchands & d’autres particuliers . 11 y en a peu qui soient toutes
de brique ou de pierre , il y en a même quantité qui font entierement de ter¬
re & couvertes de paille ; elles ne laissent pas d’être bien airées avec des
cours & des jardins ; les murailles font enduites d’une -chaux très - fine &
très-blanche , & elles ion t bien meublées.

Les plus  Pour ce qui est des maisons du premier ordre , qui font celles des Omrahs,
belles.  il faut observer que dans ces Pays chauds , pour qu’une maison soit appel-

lée belle , il faut qu’elle soit bien commode , & située en quelque en¬
droit où elle puisse recevoir le vent de tous côtés , & principalement celui
du Nord ; qu’elle ait des cours , des jardins , des arbres,des réservoirs avec
de petits jets d’eau dans les salles, ou du moins à l’entrée . On veut encore
qu’elle ait de belles caves , avec de grands éventails qui agitent l’air , pour
reposer à la fraîcheur depuis midi jusques fur les quatre ou cinq heures , que
l’air de ces caves commence à «'échauffer & à être étouffant . Au lieu de
caves , il faut du moins qu’il y ait des Kaskbânais,  c ’est-à-dire de petites
maisons de paille, ou plutôt de racines odoriférantes , qui font très-propre-
ment faites , & qu'on place ordinairement au milieu d’un parterre proche de
quelque réservoir , afin de pouvoir aisément les arroser par dehors . On veut
encore pour la beauté d’une maison , qu’elle soit située au milieu de quelque
grand parterre , qu’elle ait quatre grands Divans ou Estrades , qui soient éle¬
vées de terre à la hauteur d’environ six pieds , & qui soient exposées au vent
de tous côtés. Enfin une bonne maison doit avoir des terrasses élevées , où
l’on puisse dormir pendant la nuit , qui soient de plein pied avec quelque
grande chambre , pour y tirer son lit en cas de nécessité , Jorsqu’il survient
quelque orage de pluie ou de poussière, ou quand la fraîcheur piquante du
point du jour oblige de chercher à se mettre à couvert (£) . Pour

(a) Terry,  Sest. §. (£) Berner, T.  II. p. 18- 20.
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Pour ce qui est du dedans d’une belle maison, il faut que tout le pavé soit Hahitam

couvert d’un matelas de cotton épais de quatre doigts , avec une fine toile ^
blanche par dessus pendant l’Eté , & un tapis de foie pendant l’Hiver ; que dûftan-
dans l’endroit le plus apparent ée la chambre , proche de la muraille , il y ait Comment
un ou deux matelas de cotton piqués , avec des couvertures fines piquées en meublées.
fleurs & relevées de petite broderie délicate de foie avec de for & de Par-
gent , pour asseoir le Maître de la maison , ou les Personnes de condition
qui surviennent ; il faut que chaque matelas ait son gros traversin de bro¬
card , fur lequel on ssoppuye; que tout autour de la chambre , le long des
murailles , il y ait plusieurs de ces gros traversins , ou de velours ou de satin
à fleurs , pour appuyer aussi les assistans. Les murailles à cinq ou six pieds
du pavé doivent être presque toutes en niches , ou petites fenêtres , taillées
de cent façons ou figures différentes bien proportionnées les unes aux autres,
avec quelques vases de porcelaine & quelques pots à fleurs. Enfin les plafonds
doivent être peints & dorés , fans qu’il y ait néanmoins aucunes figures
d’hommes oud ’animaux , parceque la Religion ne le permet pas. C’est-là
l’idée d’une belle maison dans fHindûstan ; & ces bâtimens font véritable¬
ment beaux , quoiqu’ils ne soient pas semblables à ceux de f Europe (a).

Les Manufactures des Indes sont principalement des étoffes de foie & de Manusat-
cotton , dont il y a une grande diversité . 11 y a des velours , des satins , & tures.
des taffetas , tant unis que rayés. II y a des toiles de cotton blanches , de
couleur & peintes ; on appelle ces dernieres Cbetes, & elles sont souvent
fort riches & d’une grande beauté . Ils font aussi des tapis de foie ou de
cotton à fond d’or ou d’argent , très-curieufement travaillés ; des cabinets
des écritoires des boëtes & autres petits meubles,très -bien incrustés & vernis (b) .

Les Marchands des Indes commercent en différons Pays,selon les Provin - Commerce.
ces qu’ils habitent . Ceux des parties occidentales de l’Empire envoyent
leurs marchandises à la Mecque par la Mer Rouge , & c’est-là que les Marchands
d’Egypte & d’Abyssinie viennent trafiquer. Les principales marchandises
qu’on exporte font du Cotton , & des Toiles de cotton de diverses fortes.
On les embarque fur des vaisseaux qui s’appellent Jonkes , dont il y en a
du port de quatorze ou quinze-cens tonneaux ; qu’on bâtit de cette grandeur
pour la commodité des Pèlerins qui vont à la Mecque . Ces vaisseaux ont du
canon , mais ' ils sont pesons étant larges & courts , de forte que quoique le
voyage ne soit pas long , ils y mettent beaucoup de tems. 11 y en a qui por¬
tent jufqu’à dix-fept-cens passagers, & à leur retour leur cargaison , qui con¬
siste principalement en or & en argent , vaut bien deux-cens-mille Livres ster¬
ling. L’Hindûstan fournit encore des Diamans , de l’índigo , de la Lacque,
du Musc , A plusieurs autres choses dont on fournit les autres Pays (c) .

La Monnoye courante dans l’Empire du Mogol , sont des Roupies d’or & Monnoye,
d’argent . Ces dernieres valent un demi écu d'Anglete ' re , & sontd ’un argent
fort fin , parceque tout f argent qui entre dans le Pays est mis au dernier
titre , avant que de f envoyer à la Monnoye . La Roupie d’or en vaut qua¬
torze d’argent , il y en a des demies & des quarts . La valeur de la monnoye
de cuivre varie de tems à autre ; il y en a de trois efpeces , dont les unes

va-
(d) B.'rmer,Tp.2l. (S ) Terry,Sect.3;, 5.Tbevenot  V .L. I. Ch. 21. (c) Ibid. Sect. 5.
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lUUtaní valent deux liards de France , les autres un liard , & d’autres six deniers . Ces

dernieres pieces s’appellent Pécha , qu’on peut changer pour des Koris  ou
Coquilles, dont cinquante ou soixante font un Pécha.  II y a encore des Mah-
mûdis, des demi Mahmûdis, & des Amandes  arriérés . mais ces monnoyes n'ont
cours que dans la Province de Guzerat , Cinq Mahmûdis  font un Ecu . Us
ont 'aulfi les Pécha  de cuivre , dont vingt valent un Mahmudi, & on donne
quarante Amandes  pour un Pécha.  Comme ces Amandes font extrêmement
ameres , il n’y a point de danger que les enfans les mangent («) .

II y a diverses commodités pour voyager dans l’Hindûítan , comme des
Carosses , des Chariots , des Bœufs, des Chevaux , des Mulets , des Cha¬
meaux , les femmes montent ces animaux de la même maniéré que les hom¬
mes. Nous avons déjà eu occasion de parler de ces différentes sortes de
voitures . Les chemins font généralement fort bons , & très-fréquentés à
cause du Commerce , les Caravanes étant quelquefois de mille Bœufs. Mais
outre le defagréùient de ne trouver point d’auberges pour loger les Voya¬
geurs , lesquelles ne fe rencontrent gueres que dans les grandes villes , leschemins font infestés de voleurs , qui fe tiennent en embuscade dans des bois
& en des lieux déserts , proche des grandes routes , & quand ils font assez
forts ils attaquent des Caravanes entieres . Quand ils font vainqueurs ils
tuent les gens de la Caravane , avant que de fe mettre à piller , ce qukobli-
ge les  Marchands à louer des Soldats, & à ne marcher que bien armés (h) .

Maniéré
de voya*
ger.  ,

CHAPITRE IV.
JDe la Cour du  Grand Mogol , ses Forces , ses Revenus , £2? son

Gouvernement.

SECTION I.
De sa Cour, de ses Femmes, de ses Eunuques.

Section
I.

Cour,
Femmes
&c. du
Grand
Mogol.

Fortereffe
de  Dehli.

LAForteresse de Dehli, dans laquelle est le Mahl  ou Haram, &les autresApparterwens Royaux , est bâtie en rond ou plutôt en demi-cercle du cô¬
té de la riviere . II y a néanmoins entre l’eau & les murailles un assez large
& long espace sablonneux , où l’on fait ordinairement battre les Eléphans,
& où fe fait souvent la revue de la Milice des Omrahs & des Rajahs en pré-
fence de l’Empereur , qui regarde des fenêtres d’un de fes appartemens . Les
murailles de la forteresse font en partie de brique , & en partie d’une cer¬
taine pierre rouge , qui ressemble à du marbre ; il y a des tours rondes qui
font à peu près comme celles de la ville ; mais les murailles font beaucoup
plus fortes & plus épaisses, étant capables de soutenir quelques petites pie¬
ces de campagne , qui font braquées vers la ville ; & quoique ces murailles
suffisent pour tenir les Indiens en respect , elles ne ferment pas de grandedéfense contre une de nos batteries de Canon. La forteresse en est environ¬

née
(/?) Ttìvcmer-, P« t. II. L I. Ch. 2. ( -) Terry jSect , 6, Z&9, Thcvcm,  T ,V.L I.Ch,6,30 &c.
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